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Six siècles.
Ce soir, à 7 heures, du Léman au lac de 

Constance, du Rhin au Ccrcsio, dans le |da- 
leau suisse où foièls ct champs ondulent, 
comme dans les vallons les jiIus reculés des 
liautes Alpes sur !es(]uo!s déjà s’étendra l'om- 
bre des glaciers géants, les cloches de toutes 
les villes, de tous les villages, do tous les ha­
meaux, sc mcltront en branle, à la fois graves 
ct joyeuses.

il n’yaura alors dans notre patrie, si diverse 
par le langage, les mœurs ct la foi, qu’un 
cœur et qu’une àrnc.

ec moment solennel tous senlironl 
monter dans leur poitrine un même clan de 
liertc pour les hauts faits des aïeux. — de 
rceonnaissance envers le Toul-I’ui.ssant qui a 
protégé la Suisse et Ta conservée. — d'antour 
|Muir ce patrimoine fjue six siècles nous ont 
iransimis, — «t.iresy-’-nucf' jui',"' av''n;i.

L est une bonne el pÀnike pensée (prou a 
eue de mettre partout aujourd'hui h‘s enfants 
suisses au premier plan. La fêle (pie nous 
üviins le privilège de célébrer, ne reviendra 
■pour aucun d’entre eux. Qu’ils en gardent le 
souvenir ct Ictransmcllontà leurs neveux comme 
celui d'un jour où ils ont senti grandir dams 
leur cœur le respect et i'amour de la mère 
commune cl le senlimcnt de la solidarité de 
ses fils.

Jamais encore, dans le jiassé, cet anniver­
saire du 1" août 1291 n’a été célébré. Certes, 
à chacune do ces six étapes d’un sièc'e, les 
Confédérés auraient pu regarder en arrière 
dans leur histoire avec un légiliinc orgueil. 
Mais jamais, scmide-l-il, ils n’auraient jiû fêter 
ce jour solennel dans de meilleures condilions.

En 1291, ü’ctait (juinzc jours après la mori 
de Rodolphe de lialisbourg, quand les paires 
d’üri, de Scliwytz et d’I'ntcrwald jurèrent de 
sc prêter main-furlc pour ia défense de leurs 
biens ct do leurs droils contre quiconque les 
aggrcdirait. II ne s’agissait encore de créer 
vieil qui ressemblât à une souveraineté d’ordre 
pulilniuc, mais uniquement de làire face en­
semble contre les dangers dont tous élnicnt

’cmpircl’anarchic générale dansmenaces par 
d ’Allemagne.

Si, le 1" août 1391, les arrièrc-ncvcux de 
ceux qui signèrent cette primitive alliance s’é­
tant réunis pour en fctcr le siècle accompli, ils 
auraient eu déjà l)ien des sujets de joie ct 
de fierté. Ils étaient restés jus(|u'alnrs fidèles à 
la foi jurée. Us avaient secoue te joug de l’Au- 
Iriclie. Us avaient inscrit dans les fastes de lour 
{Kiys les noms glorieux de Morgarten, de Sem- 
pach et de NæfeI.s. Celle alliance rudimentaire 
de Irois pauvres vallées des AljH's, clait de­
venue une vraie conlédération. Aux cantons 
primitifs étaient venus se joindre Lucerne, 
/uricii, ville déjà renommée par ses arts, 
Zoug, (ilaris et Rerne, la puissante cité dont 
les armes s’élaient rendues redoulabics bien 
loin vers i’(!ceidcnt et avaient rnis en déroute 
à Laupen les seigneurs jaloux de sa puissance. 
Quel centenaire n’auraient-ils pas pu célébi-er 
au (iri'itli après ce premier siècle liéroiquc ct 
fécond ! Et cependant le ciel élait sombre. 
Zurich allait rompre avec ses frères, s’allier à 
l’Aulnchcct provoquer une douloureuse guerre 

■ ■%> I
La deuxième fête séculaire serait maltombée. 

Les confédérés traversaient une ]iériudc de 
malaise, (|ui suivait de jH'ès l’épo([iie la 
jdus glorieuse de riiisttdre suisso. Nos aïeux 
étaient à rajjogoe do leur gloire mililniro Us 
avaient vaincu les Bourguignons ot les iMila- 
nais.Rrandson, Moral, Nancy, (liornico avaient 
jiorté leur renommée dans toute l’Europe. Par­
tout on se disj)ulait leurs soldats, ct les trésors 
al'IIuaicnt dans leur pays jadis austère et pau­
vre. A la voix de Nicolas de Flfic, Fribourg et 
Soleure avaient élc admis dans raliiance fédé­
rale. Il y avait alors dix caulons. L’Argovie, la 
Thurgovie, la vallée d’Ossola, la l,évcnlinc 
avaient été conijuiscs. Mais la discorde régnait 
un peu partout. Peu auparavant Waldmami, 
le vainqueur de Moral, Tlicilig, le vainqueur 
de (iiornico, avaient péri |)ar la main du liour- 
reau. Les Elats-Cainiiagnards étaient en jdeinc 
lutte contre les Etals-Villcs, el si glorieux (juc 
fussent les souvenirs de la veille, il eût élé 
difficile aux Suisses de les célébrer dlin seul 
cdMir le R® août 149].

159! trouvait l’ancienne confédéralion des 
treize cantons cnmjilélcc par ia venue de Bàle, 
de Scliafiiiouse et d’A|)|)cnze!l : les baillages 
italiens (le Tessin d’aujourd'hui) et le pays de 
Vaud élaienl conquis. Pc grandes révolutions 
s’étaient aecomiilies : Une révolution extérieure 
d'abord : la jiériodc militaire ôtait close. Ajirès 
le.s guerres de Souabc et les guerres d’Italie, 
ajircs Dorncck ni Novare, les Suisses « libéra­
teurs du Sl-Siège », avce le cardinal Scliimier, 
avaient vu leur puissance guerrière ct leur ré)le 
européen abattus par François I" sur le champ 
de bataille de Marignan. Et, dejniis soixante- 
seize ans. ils sc contentaient de servir glo­
rieusement dans les armées de leur vuinr ueiir, 
(jui, séduit ])ar leur indomptable vail auce, 
avait conclu avec eux un traité d’amilié per- 
léliiclle que les siècles devaient respecter. Mais. 
es ]»réoccupalions étaient ailleurs. Les haines i 

religieuses étaient à leur j>aroxysmc. Deux fois

déjà les confédérés en étaient venus aux mains, 
l.a j)lus sauvage intolérance sévissait partout : 
dans les cantons catholiques, les protestants 
étaient livrés au glaive : dans les cantons pro­
testants,c’étaient les catholiques qui montaient 
à réchafüud. La Gonfédéralion pai aissail j)cr- 
due et les six cantons restés altaeliés à l’Eglise 
romaine venaient justement de conclure un 
Sonderbund, ia Ligue d’or ou Ligue IkuTomée, 
jdncée direclemcnt sous la protcdion de Plii- 
li|)polI d’Csj>agne. Qu'altendro do la frateniilc 
fédérale dans de telles conditions ?

En 1 0 9 1 ,  la Suisse était un j>eu moins désu­
nie. l-cs dangers que les guerres de religion 
avaient fait courir à riudépendancc du corps 
helvétique étaient écartés. Mieux encore, les 
liens nominaux qui rnllachaiciiL la Confédéra- 
lion à rcmj)iro (l’Allemagne avaient (Hc déiini- 
livcrneul Iranchés [lar le Irailé de Weslpliaüc 
ct, dans ce quatrième siècle de son histoire, 
la Suisse élait devenue un Elat alisohuncuL 
indé|)ciidanl. Muis la lutte de Louis XiV el de 
(luiliî'U'ue NI élirnnlait toute l’Europe. Trente 
mille soldats suisses couvraienl la fronlièrc que 
(les milliers de réfugiés de la révocation de 
rénlildc Nantes avaient franchie cinq ans ou()a- 
ravant. I.cs gouvernemenls arislocraliipies 

, ; ■ . ■ à leur apogée et avaient cruel­
lement réprime les teutalives des [loysans et 
des bourgeois [lour s’émanciper.

Co n’élait pas encore la révolution, en 1 7 9 1 , 
mais elle élait aux portes, ct la vieille Suisse 
allait êlrc bouleversée do fond en comble. La 
France avait donné le signal. Les idéîcs nou­
velles gagnaient jicu à peu les esprits. Les 
conjurations se succédaient coup surcoiq). Les 
jmys sujets s’agitaient. 1-es oligarchies souve­
raines se sentaient vacillantes ctla désaffection 
grandissait...

Reprenez ces dates. Comjinrcz-les à i’épotpie 
actuelle. Les nuages qui voilent notre horizon 
supportent-ils un rapjirochemenl avec les tcm- 
jièics(|uiscvissaicnt(ui(jui menaçaient à chacun 
(iccos|U'ccéde!itsecnlcnuires? J.a Siiisson connu 
des é|iO(|uos plus prestigieuses et plus héroï- 
< lies. Aucun jubile Jic rcùUrouv('e plus graii- 

0 , plus prosîièrc, [dus indc'pendantü, moins 
désunie. Rien ne nHoncilio avec ie présent 
comme l’élude du passé. Rien ne met mieux 
dans leur vérilabic iierspedivc les luttes ct 
les anlagonismcsqui nousainigeul aujourd'hui, 
Rien ne dispose davantage à la confiance el à 
la joie.

Soyons licrs de nuire grande hisloirc. iMais 
sachons rcndi'c grâce du présent au Dieu (jui 
a guidé notre |)alrie à travers de si redoutables 
éciicils. U saura bien la garder des daugers 
(jui paraissent nous menacer aujourd'hui.

L E  P A C T E  D E  1291.
« A u  iin iu  (la  S e igneur, A m en. G 'es l chose iionuêle 

c l  p ru lila b le  au b ien { iiih lic , de conso lide r le.s ira ilés  
dans an é ta t de p a ix  c l de h a n q u illi lé . S o it do iuî no­
to ire  à tous quo les hom m es de la  va llée  d ’ U r i, la 
co in raunc de la va llée  do S c iiw y lz  e l la  coram aue de 
ceux de la  va llée  in fé r ie u re  d 'U n le rw a ld , considéran l 
la  m a lice  des lem ps et à fe ir c l de se dé fcud re  e l m a in - 
le n ir  avec p lus d ’c ilicace, o n l j ir is  de bonne lo i l ’oaga- 
ge m cn l de s’assis le r m u lu e lie m cu l de lou les leu rs 
forces, secours e l lions  o llices, lan t au dedaus q u ’au 
dehors du  pays, envers e l eon lre  qu iconque  le n tc ra il 
(le le u r  fa ire  v io lence , de les in q u ié te r ou m olester en 
leurs personnes et en leu rs biens.

E l, à lo u t ovéucm cn l, chaeuno des d iles  com m u­
nautés p ro m e l .à i'a u lre  de v e n ir  à son aide en cas de 
besoin, de la  défendre, ix ses p rop res  fra is , eon lre  les 
en trop riscs  doses ennem is, c l de venge r sa quere lle , 
p rftla tu  un sc rm e n l sans do l n i fraude , e l rcn ouve ian l 
pa r le j iré s c iil acte l ’aueienno C onfédération ; le lo u l 
saus p ré jud ice  des services cjuc c liaeuu , selon sa con­
d it io n , d o it ren d re  à son se igneur.

E l uous sta tuons e l o rdonnons, d 'u u  accord una ­
n im e , que nous ue reconnaîtrons dans les susdites 
va llées aucun jn g e  q u i a u ra it acheté sa charge à p r ix  
d ’a rg en l ou  de que lque a u lre  m an iè re , ou q u i ne sé­
ra i l  iu d ig cn e  e t h a b ila n l de ces contrées. S i quelque 
discorde ve n a it k  s 'é m o u vu ir en tre  les Confédérés, les 
[ilus  p ruden ts  in te rv ie m iro n t pa r a ib ilra g e , p o u r apa i­
ser le d ilïc re n d , selon q u ’ il lei(U' pa ra îtra  eonvcnahle, 
c l si l ’une ou  ra u trc  des {ta rlics n ié p risa il lo u r  sen­
tence, les au tres Goni’cdércs se déc la re ra ien t c o iilrc  
lu i.

E n ou tre , i l  a é lé  convenu (juo  ce lu i q u i, fra m lu le u - 
se m cn l e l sans p rovocation , en lu e ra il un a u tre , se­
ra it , au  cas q u 'o n  se sa isît de lu i,  p u n i de i i io r l  selon 
sou m é rite  ; e l, s’ i l  p a rv ie n t à s’échapper, i l  ue jjo u rra  
en aucun tem ps re n tre r dans le pays.

P o n r les fau teurs e l receleurs d 'u n  te l c r im in e l, ils 
seront ba nn is  des va llées jiisqu'.'i, ce q u ’ ils a ien t élé 
du em e u l rap jie iés p a r les Confédérés, (^ciu i q u i, do 
jo u r  ou  de n u it,  au ra  rn é c liam m cn l causé uu  incendie, 
pe rd ra  p o u r jam a is  SOS d ro its  de concitoyen ; e l q u i­
conque dans les vallées assistera c l pro tégera ce m a l­
fa iteu r, devra  ré p a re r de scs liions le  dom m age sou f­
fe rt.

E l  s i l'u n  des Confédérés jii 'U c  a lle itiLc à la jiro -  
jir ié lé  d ’a u lru i pa r vo l ou de Inu tc  a u tre  m an iè re , les 
b iens iju c  le cou jiab lo  ju m n a il posséder dans les 
va llées se rv iro n t, com m e i l  es l jus te , à ind em n ise r le 
lésé.

E u o u lro , personne ne d o il p re nd re  uu  gage d ’au­
tru i,  s inon  des déb iteu rs  ou cau tions m anirestes, el 
après a v o ir, m êm e dans ce cas, ob tenu  l ’ au lo rioa lion  
du  jug e . E l  chacun d o il o b c ir  à son ju g e  à l'a u lo n té  
d m j'ie i il es l soum is. E l  si ( ju e lq u ’ un  re fu sa it obéis­
sance au jug em e n t, au po in t de fa ire  dom m age par 
sa l'ésistauce à  l ’ un des Confédérés, lous les Gonfédé-

rcs sera ien t tenus de con tra ind re  le c o n tu m a c e  à don­
n e r sa lisfac lioD . E u cas de guerre  ou de discorde en lro  
Confédérés, si l'u u o  des pa rties sc refuse à  recevo ir 
ju g e m e n t  ou com posiliou , les Gonfédércs d e vro n t p re n ­
d re  la  cause de I ’a u lre  pa rlie .

T o u l ce (JUC dessus, s la lué  p o u r l 'u l i t i lc  com m une, 
devant, s’ i l  p la il à B ie u , d u re r il perpé tu ité . E n  fo i de 
quo i, le  présent acle a é lé  dressé, à la  requête des 
p réno iu iués, c l m u n i des sceaux des Iro is com m unau- 
lés et vallées.

l 'a i l  en l ’an du S e igneur 1291, au com m encem ent 
d ’aoù t ».

   i n a w m a w g g a o a Q w m i  -

la  M a  (le Seiuvjtz.
(  Dépêches téléyraph iq ues).

Schwytz, i "  août, 
(iratnlc jiluie hier, toute la iiuil cl ec matin. 
La déce|)lioii est générale, 
i.cs iirouillards Iraluent sur les lianes des 

Mvlhen: le lac est (“o_nvçi-t de nuages (qmis 
Hier sont arrivés présiiJcnt de

la Confédcratiou ; MM. Schenk, Dcuo.hcr et 
b’rey, conseillers fêdérnux ; M. Lachenal, jwé- 
sident du Omseil natiunai ; M. (lœttisheim, 
jirésident du Conseil des Liais ; un 'gi'*id 
nombre de dé mtcs aux Cliambrcs; les déléga­
tions de tous es cantôiis; M. I.ardy, ministre
de Suisse a l'aris; 
Suisse à Rome: M.

M. Ravier, ministre do 
Arago, ambassadeur de 

France; M. Jooris, ministre de Belgique : M. 
Charles Stcwart Scott, ministre de (irniide 
Bretagne; le baron l^ciroieri, minislrc d’Itaiie; 
le baron de Scilcr, minislrc d’Autriclic-Hon- 
gric; MM. Morel, Rlæsi et Slamm, juges fédé­
raux.

L’armée est rcjircsentée jiar le général Hcr- 
zog ;les  coloiiels-divtsionnaircs Wicland, Ce- 
rcsüle, Muilcr ct Bcriinger : le colonel do (ire- 
nus, eommissairo-géuéral do l'année; le colo­
nel de Sleiger, chef du maléricl de guciTe : le 
colonol-brigadicr Camille Favrc et les cliefs- 
d’état major des huit divisions, lous en grande 
tenue.

lAimlicatcur officiel des invités donne la dé- 
légaliori du canton do Vaud comme suit : MM. 
Déco|)iiet, Virieux ct Colaz, conseillers d’Etat; 
Chausson ct Moiiod, juges cantonaux ; E. De 
(‘ollogny, député: Décüjipet, jirocurcur-géué- 
ral ; Vessaz, receveur: David Paschnud, direc­
teur de la (laisse liyjiolliêcaire, et Félix Ron- 
jour, i-cdac(cui‘ de la Ikviie.

Les délégués lessinois |)résen(s sont MM. 
Soldali, j)r(‘sident du gouvernement; Rusconi, 
conseiller d’Elat ; Mcrz, forestier cantonal ; 
Rossi, juge cantonal ; Consi ct Cahuzzi, dô- 
|)ulés. Un remarque donc avec satisfaction 
((uc des délégués des deux jiartis sont j>ré- 
senls.

LT'nivcrsilô de Lausanne est représeniée 
jtariM. Maurcr, recteur, et M. Dupcrret, pro­
fesseur d'histoire ; celle de Cencvc par MM. 
les iirofessciirs Juillard ct Chantre ; celle de 
Fribourg par MM. les jjrolèsseurs Cotlofrey 
ot Rcinimrd ; l’Académic-dc Neuchâtel fiar 
MM. les professeurs Humbcrl et Merci.

Les invités sont arrivés |>ar train spécial de 
Imcerne. Des voitures les attendaient à la gare 
de Seewen.

Le bataillon de carabiniers iv 5 (major von 
Arx), arme du nouveau fusil, fait le service 
d’ordre.

Schwylz, ! "  août, 9 h. 50.
Ce malin, une salve d’artillerie, la sonnerie 

(I(‘s cloches ct la musi(jue cxécnlant sur la 
j)lacc historitjue de Schwylz lo Cantique suisse 
(IcZwyssig, ont commencé la joiirné(\

La iêle paraît sérieusement comjironiiso )nr 
le mauvais temps. Le Fc&7,s;/>ïf7 n'aura jiro ja- 
bleincnt pas lieu aujourd’hui.

A 8 heuT'cs, les invités se réunissent, le 
cortège se forme et traverse la place sous une 
pluie abondante pour sc rendre à l’église St- 
Marîin, où l’abbé Marti, aum(')nicr de la garde 
suisse du VAatican, jirononce un très beau ser­
mon de fête sur ce texte : « (Yest ici le jour  
du Scifjjicur. » La messe est ensuite célé­
brée.

Sciiwy tz, 11 lieures.
A 10  heures le cortège se rend à la cantine. 

La jduie a cessé.
ôi. Wclli, |)r6sidcn( de la Confédéralion, 

prononce le discours suivant :

(Üoiifédérés !
l^ersonne ne peut dire dans quelles pensées 

el dans quels seulimenls le jieujùe suisse cé­
lèbre ce jom*. Nous sommes sûrs d ’une seule 
chose (H nous devons le dire Ifien haut: ce 
n’est pas la jiassagèro jouis.saiiee d’uno joyeuse 
jüuriu ‘0  I ui nous rassimiblc ici. Bien des jien- 
sccs soni )rcs ojiprosscnl nos coairs ; de lourds 
llcaux sc sont aballus sur nos cam|)agiios : une 
calastroplie inouïe a frajipé une de nos voies 
ferrées, ct dans la vie jaiblhjiie du jiays nous 
sommes divisés jiar de profondes dissensions. 
(Test donc avec sérieux que nous sortons des 
soucis de la vie pour prendre jinrt à la solen- 
nilc de celle grande journée ; et il en est de 
même de tous ceux qui sonl réunis ici en os- 
|)i*il. (ju'ils liahil(mt en deçà des fronluTCS do 
noire j»ays ou qu’ils nous (uivoient leur salut à 
travers les océans du monde.

C’est avec un sentiment de vénération (jiic 
nous nous reportons à six su'dcs en arrière, 
aux origines de notre Confédéralion, pour

prendre conseil de nos pères dans les embar­
ras du moment ct pour leur demander des di­
rections pour l’avenir qui nous est caché. La 
réponse sera simple et claire pour (jui veut 
entendre. I.o 1" août de l’an 1291, les hommes 
des trois vallées d’T ri, de Scliwylz et d ' in -  
lerwald se sont réunis. Rassemblés jiar les 
nécessités de l’époque, pour sauvegarder leurs 
droils, ils se sont juré aide ct secours contre 
toule attaque el contre toute injustice et ont 
résolu d'aplanir, d’un commun acc4)rd, lesdis- 
■:ordes qui pourraient s’élever entre eux.

C’est ainsi que ia première alliance des 
Confédérés fut créée el (ju’un acte a été a(i- 
compli qui a conduit bien au-delà du but pri­
mitif; ce que les liommes des trois vallées sc 
sont ju’umis pour la protection de leur petite 
jiatrie est devenu une semence de laquelle est 
sorti l’arbre de la Confédération qui, par une 
existence de six siècles, a afiirmé son droit à 
rcxisteuce parmi los peuj)lcs. Telle est la force 
(jui repose dans une résolution inspirée par 
mic pensée simple ct partant sublime, sans 
égoïsme et sans arrù're-pensée. Nos aïeux sc 
sont unis par serment pour repousser l’injus­
tice ot la violence ; ils ont voulu exposer leur 
vie les uns pour les autres el sacrifier leurs 
biens qui, jiar bonheur pour eux, n’étaient jias 
assez considérables pour les diviser et les dis­
traire de la lutte en faveur des conquêtes d’un 
ordre plus élevé.

Ainsi dif, ainsi fait. Dans la grande période 
du (juatorzicrne el du quinzième siècle, les 
Onfédérés ont vaiu‘*u leurs ennemis dans d(* 
ghiriouscs iiatailles, augmenté le nombre des 
memiircs de 1 alliance ot posé la l/asê de ! ou- 
tièrc indépendance du j)ay.s. Ras à pas, avec 
la délivrance du joug étranger, jiarmi les mem­
bres démocralitjues de la Confédération, ct

  ___   poiiliq......... ............. ...........
tiun el de ses membres ont disjiaru : seule, la 
landsgemeindc a survécu depuis des siècles 
jusqu’à nus jours ; sa durée inouïe dans l'his- 
ioirc dos Etats n’a d'égale fjue la force vitale 
qu’elle déveloîipc au moment même où la na­
ture se rajeunit. Fruit réellement suisse, la 
liberté des hommes du jiays a germé sur le sol 
de la landsgemeindc en même temps (jue l’é­
galité de tous les citoyens devant la loi ct de­
vant la justice.

Ces conijuclcs dont la jilupart des nations 
d’aujourd’imi ol une grande partie des confé­
dérés n'ont joui que récemment, après les 
avoir reçues d’autrui, étaient depuis des siè­
cles le patrimoine primilil’ el assuré des démo­
craties suisses. La liberté, c’est le signe ca­
ractéristique de la Conlédération suisse. Elle 
le restera aussi longtemps que nous en serons 
dignes. C’est jioiir cela que le chant de Cuil* 
laumc Tell esl devenu, dans le monde entier, 
le chant sublime de la liberté et, qu'à cctle 
heure solennelle, pleins de gratitude, nous dé­
posons une verte couronne de lauriers sur la 
lierre commémorative du Myllicii, dédiée à 
’immortel poète.

J.a délivrance du pays du joug étranger ot 
la consolidation de la commune libre vivent à 
travers notre histoire comme un Irait d’union 
lumineux dont l'éclat domine tous les revers 
et tous les malheurs, dont, jias plus que la vie 
des individus, celle des peuples n’est exempte.

Ces biens incslimalilcs sont aujourd’hui no­
tre apanage, ct notre constitution lédéralc inî- 
posc sur I*j même base (juc la première allian­
ce des confédérés, i.a jiaroie virile des libres 
citoyens, de maintenir fidèlement la législation 
(jifils s'élaient dunnéii ou.x-imïmes, est le seul 
fondement de la ré|)ubli(jiic ct le seul gage de 
son maintien. C’est à celte parole virile de nos 
aïeux que nous devons la lib(irlé intérieure et 
l’indépendance politique de notre pays. La 
Confédération est respectée au milieu des na­
tions, avec lesquelles elle vit en paix et en 
amitié; notre souverainclc, pour laquelle nous 
avons combattu jiendant des siècles, est non 
seulement l'econnuc, mais encore déclarée in­
violable par des Irailés internationaux, el c’est 
avec uue confiance qui nous honore ({ue les 
Etats civilisés du monde entier ont placé sous 
notre égide les insUtulions créées jiour les i‘c- 
lations internationales. Dans notre journée 
commémorative, nous leur {)i*éscnl()ns à lous 
nos remerciements et nos salutations, tout 
comme nous songeons aussi à nos anciennes 
amies et alliées, les villes de Mulhouse eu Al­
sace cl de Rottwcil en Soualio.

Ruissanis et iiiconleslaiiics sont aussi les 
jArngrès (juc nous avons nccnnqdis jioudnnl le 
sixième siècle do la Confédération, dans noire 
jH’opre vie politkjue cl |)0 [)nlaire, dans tous les 
domaines de l'aclivilé humaine, vis-à-vis des 
siècles jiassés. Nous pouvons le dire (üî toute 
bonne foi, car nous ne considérons |»as jiour 
tout cela noire tâche comme achevée: nous 
savons (juc lès problèmes les jiliis dilïiciles de 
i’épo(|uc actuelle ne sont j)as encore résolus, 
mais le jiassc nous l'ail espérer (jue nous sau­
rons rernjdir les oliligations de l’avenir.

Nous [)OUVons donc jirévoir que les géné­
rations futures coinidoronl noire siècle jianni 
les éjioijucs iieurcuscs de notre histoire ; tou­
tefois, ectte espérance ne jicut jias nous rassu­
rer, car nous n’appartenons pas, jiour toul 
cela, à un siècle iiciireux.

Los é])0 (|ues qui donnent leur cachet au ca­

ractère d’une nation et (jui fondent sa gloire 
sont celles de la lutte pour l’existence. Lors­
que les Confédérés ont conquis, au prix de 
leur sang, les biens dont nous jouissons, on 
était arrive au point culminant de notre his­
toire, qui n’a plus jamais été atteint depuis. 
Nos aïeux nous ont légué le jirix de leurs com- 
l>ats sous la figure d’une magnifique ct libre 
jiatrie, mais nous n’avons pas hérité de leur 
gloire’ malgré tous^«os efforts pour maintenir 
et garder les biens (ju’ils nous onl confiés ct 
pour les transmettre intacts à nos neveux.

Dans la vie j>oliti(juc, le calme rend souvent 
lâche et jirésomptueux : aussi avons nous tout 
motif de nous souvenir que, depuis bientôt 
trois générations, nous n’avons plus eu l’occa­
sion d’éjirouver si nous sommes assez forts 
pour maintenir ces conquêtes. Heureux les 
j)ays dout les forces jiopulaires ne subissent 
aucune atteinte après une jiaix d’un siècle !

En republi(|ue, le citoyen, à l’heure du dan­
ger, entre dans les rangs de l'armée avec 
toutes les vertus el tous les vices de sa vie 
civile et politique.

I.a parole virile a fondé la république, la 
valeur virile la maintient. Souviens-toi donc, 
ô peuple des confédérés, (jue, au jour où tes 
biens les plus chers seront en jeu, on verra 
se venger tous les vi(‘.es ct tous les défauts 
dont lu soulfres dans l'éducation de ta jeunesse 
et dans l’organisation et l'administration de la 
république 1

Le passé en témoigne eivlrails de feu: Trois 
siècles de notre histoire ne sont-ils pas souillés 
()ur lo sang des guerres civiles de religion ! A 
juirlir do cetlo éj)0 ((ue, la Gonfédération et scs 
memlires ne soiil-iis pas affaissés au point de 
livrer à rétrangcr une facile proie? Etcepen- 
dant(>oiirrions-nous méconnaitreijucla religion 
de l’amour ne soit pas de nos jours encore pro­
fanée au point d’empoisonner, dans des alîaircs 
purement teiniiorclles, les cïours des hommes 
el de semer la haine cl la discorde dans les 
rangs des citoyens du pays? (.es blessures que 
l’absence de droit et de loi, la corruption et la 
ruse de certains tyranneaux ont l'aifcs ne sont 
pas encore cicatrisées, les péchés des pères sc 
vengent sur les jietils-enfants (H nous disent 
liicn haut que c’Fst la justice (jui élève les 
jieuples ot que rinjusticc perd les Etats ct les
peuples. . , ,

L alliance (jue nous fêlons ost mémorable, 
car elle s’est maintenue jusqu a nos jours au 
milieu de ces dangers et de jilus grands en­
core : ce ne sera qu’un faible signe de grati­
tude envers le maître de nos destinées cl en­
vers nos aïeux que de sacrifier aujourd’hui, sur 
l’autel de la jiatrie, tous nos dissentiments et 
toutes nos divergences.

G’est d’un cœur joyeux ct sihcèrc que nous 
lous confédérés, hommes faits et jeunes gens» 
femmes ct jeunes (illcs, unissons nos mains 
pour renouveler l’alliance que nos jièros n’ont 
pas conclue seulement pour six ccnls ans, 
mais bien pour rélcrnilé.

Nous voulons être un seul peuple do frères 
et ne nous séimrcr dans aucune advcrsilc.

Lors de la chute de l'ancienne Confédéra­
tion, c'est dans la vallée de Nidwalden qu'eut 
lieu le dernier combat des héros. Nu! ne peut 
enchaîner ia victoire à ses drajieaux, mais 
lout homme vaillant est assuré du renom plus 
grand encore, d’avoir servi sa patrie jusqu’à 
son dernier soupir.

G'est dans ces sentiments (juc nous entrcuis 
d’un cœur joyeux dans le siècle nouveau jilcins 
de confiance en celui (jui prend en mains les 
destinées du jKiys lorsque les hommes sont 
affolés.

!l nous entendra lorsijuc nous 1 invofjuerons 
avec notre grand jioètc :

Lasse slrahlen deloen scbousteu Steru.
Nieder auf niciu Vaterland,

Anfs Schwcizûrlaud. mein HeimatLIaud,
Mcin Vaterland.

l.e discours do M. Welli caus(‘ une jirofondc 
émotion ; il est acclamé avec enthousiasme.

M. le landammann Reichiin, de Schwytz, 
prend ensuite la parole.

Les IDisses en Asie.
P aris , 2 8  ju ille t-  

L 'o x p o s ilio ii des co llections de M . H e n ri M oser au  
p a v illo n  M a rig n y , est certes un e  des p lus intéressantes 
e t des p lu s  p itio jes fjue s  q u i se pu issent vo ir. E n  cette 
lin  (le siècle o ïi Ids to iii 'S  du  m onde e l les voyagea 
( 'x lra o rd in a ire s  l ie i in e ii l un e  si grande jdace, r ie u  
n 'é ta it jdu s  à jn’opos ([ue de nous inon lre i* ce lle A s ie  
centra le , si ancienne e l p o u rla n l m o ins connue (jue  le 
Z o u lou land  ou  le Gongo, e l personne m ie u x  que no tre  
eom pa lriû le , AI. H e n ri M oser, ne po uva it nous pré­
senter, dans ce ( ju ’c llc  a de plus sa illan t, ce lle  a o liquo  
e l é lraugc c iv ilisa tio n  AL Aloser a non scn lem eu l la it  
jdus ieu rs  voyages dans l'A s ie  c e n tra le ; il y a vécu 
des années e l en a ra jj j io r lé  d e S 'c o l l e c t i o D S  rem arqua­
bles. E lle s  so n l d ism sécs avec uu  goû t cha rm an t c t 
uue g rande  entente du  p itto resque au rez-de-chaussée 
d u  p a v illo n  A h rig n y ,

A m i et com pagnon de voyage d u  général T sche r- 
naiclV, le conquéran t de l ’A s ie  centra le , pu is  de AI. le 
généra l AnnenkotV. r i l lu s lre  e l ha rd i constructeu r de 
ce chem in  de te r Iranscasjden q u i pénétre ju s q u ’à la 
v il le  fabuleuse de S am arcandc, d o n t le nom  seul évo­
que la c iv ilisa tio n  as ia tique pa re ille  à uu  rêve, —  i l  a 
p u  to u l v o ir , péné tre r pa rtou t, jusque  daus f in t im ité  
des ém irs  lu rkes la ns , e l é tu d ie r la  v ie  d ’uue m u ltitu d e
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de  peuples : les Caucasiens, les D ersaus, les K irg h i-  
ses, les ïu rc o m a n s , les gens de B o u kh a ra , de K h iva , 
de T a sc like m , d u  K o ka u , e t m êm e ce u x  du  Beloud^
gistau et de la Chine. E l  partout il a ressemblé des
objets ca racté ris tiques, q u i nous in it ie n t  p o u r a in s i d ire  
p a r  le  m e nu  à ia  v ie  des peup les de ces vastes 
■contrées.

I l  se ra it banal de fa ire  uno é n u m é ra tio n  cataloguée 
de ces nc liesses : au c i’ ne de sc rip tio n  ne v a u t u n  s im ­
p le  co up  d ’ œil. Ce q u i nous a p a ru  s u rto u t re m a rq u a ­
b le , e’es l le  ch o ix  ju f i ic ie u x  de tou tes ces cliose.s, l ’en­
ten te  p a rfa ite  d u n  a rra n g e m e n t q u i p a r  sa va rié té  
no us  pe rm e t de s a is ir  toutes les faces de la  v ie  e t de 
S’a r l p ro d ig ie u x  de cette c iv ilis a tio n  s i é lo ignée de 
nous, Le s  len tes de fe u tre , les é lo iîes  de toute espèce 
les clicUes, les écharpos, les Hfæus inv ra isem b laJ .le : 
n ie n t l in s  dc S a iiia re and e , les  m ousselines de soie 
«l’un e  té n u ité  in c ro ya b le , los tap is de Perse e l de 
K lu v a  d  une luco ’j ip a ra b le  richesse de cou leu r, les 
vè tem eu ls  iiia se u l’in s  de cérém on ie , brodés d ’o r  et re­
levés de pierres, précieuses, les cosium es de femmes 
leu rs  ob je ts  d o  to ile tte  d ’une  va rié té  in f in ie , leurs 
m e rye illeuse&  pa ru res , les sp lendides harnachem ents 
de  chevaux  a ve c  le u rs  chabraques de ve lo u rs  rouge 
b ro dé  d ’q r^  Isu rs b rid e s  ornées de tu rquo ises e t d ’o­
n y x ;  p u is  les bronzes a u x  fo rm es é lra n g e n ie o l a rtis ­
tiques, lo s  a igu ières, les coupes, les llic iè rc s , les p la - 
le a u x , les Usses, les lam pes, les |Hpes à hachich et à 
o p iu iü , e t su rto u t la  m e rve ille iise  e t u n iq u e  co llection 
d  a rm e s  de lo u le  so rte , dam asquinées, incrustées d ’o r 
Cl d o  p ie rres  précieuses, à fo u rre a u  d ’a rgen t n ie llé  e l 
repoussé, nous p ré sen ten t u n e  va rié té  éb louissante de 
d ie fs -d ’œ uvre de l ’a r t  e t nous d o nne n t eu môme 
îem ps  un e  idée p a rfa ite  de la v io , s i d iffé ren te  de la 
nô tre , de ces peup les d ’ Ü rien t.

l)e s  tontes de cam pem ent m oulées, des bazars ins - 
U llé s  avec leur?, m archandises, des tom beaux nous 
in it ie n t  a u x  coutum es d u  pays, tand is que des fra g ­
m ents  e t des recons titu tio ns  dc po rtiques, des p îio lo - 
g ra p h ics  d c  mosquées et d ’au tres m onum ents nous 
d n im e ii l  uue idée de son a r l a rch ite c tu ra l e l nous fon t 
sa is ir les p ro p o rtio n s  d ’ une grand iose s im p lic ité  c l 
d  une p u re té  a d m irab le , en lucn ie  tem ps que les dé- 
Uii'S SI riches de cc sty le  p a rticu lie r.

A u  m ilie u  de ces m anifesta tions éclatantes dc la 
c iv ih sa lio D  as ia tique, on a v o u lu  nous fa ire  toucher 
d u  d o ig t, au m oyeu d ’une série de photograph ies et 
■d aq uare lles  d u  ch em m  de fo r irariscaspien, la péné- 
î ra lio u  e t la  m arche  envahissante de la  c iv ilisa tion  
européenne. E n co re  to u l im prégnés de ce m ilie u  de 
conte arabe, nous voyous a r r iv e r  dans sa majesté 
s im p le , ses lignes d u res  et sévères, son a ir  de pu is­
sance calm e, m ais irré s is tib le , e l la  g ra n d e u r de l ’idée 
q u  e lle  jie rso n n ilie , la  locom otive , le  co u rs ie r docile  et 
io n  d u  m oderne  O ccident.

l  no fo is  de p lu s  on  pense in v o lo n la ire m e n i au fa - 
ju c u x  : « Ceci tue ra  ce la  ». U n se prend  à reg re tte r 
le  superbe  cheva l sy r ie n , lïch o m e u l iia rnaché, placé 
tou l a  coté, m a is  iu fa il l ib lc ii ie n l destiné à ô lro  battu 
pa r son con/ourront de fer.

E t l e j  ye u x  se rep o rte n t du  p o rtra it  du  Khan de 
K h iva^ dans sou costum e m a jestueux, cham arré  d ’o r 
e t û o  p ie rres  précieuses, à la  tô le e l au regard  é tran­
ges de potentat absolu , h é ritie r d ’une race v ie ille  
^ m m e  le  m onde, à  la  s ilhoue tte  du  généra l A m ie n - 
k o lî, la  tôle fine , le  regard  c la ir, e x p rim a n t une éner­
g ie  indom ptab le , la  v i la l i lé  d 'u n e  iu le lligence  hors 
lig n e  c l une vo lon té  d ’ac ie r com m e les ra ils  q u ’ i l  a 
lancés ju s q u ’à Sam arcande, le corps se rré  daus une 
s in iji lo  red ingote , e t l ’on songe dc nouveau : « Celui- 
c i  es l p lu s  fo r t que ce lu i-là . » A u  cen tre  d u  pav illon , 
co m m e p o u r a lle s le r ce lle  v ic to ire , s’é ta len t les riches 
présen ts, lap is m e rve ille u x , ha rnac liem cn ls  éb lou is- 
ya tiis  e t arm es sp lendides, données pa r ce môme 
K h an  de K iv a  à ce m ôm e généra l A n nen ko ff. C 'idée 
q u i se dégage du  contraste de ces de ux  hommes in ­
ca rn a n t deux c iv ilisa tions  si d ia in c lra li in e n l opposées,
1 une destinée à d ispa ra ître  devant l ’a u tre , ce lle  idée 
es l saisissante. E llo  es l représentée d ’uue façon non 
m o in s  tang ib le  pa r un e  aquare lle  délicieuse d ’un 
p e in tre  russe, don t j 'a i  m a lheureusem ent oub lié  le 
nom ; e t q u i m ontre  le tra in  d 'in a u g u ra tio n  escorté de 
cJiaquc côté pa r des m illie rs  dc cava lie rs k irgh ises 
aux costum es éclatants, n io iilé s  su r des chevaux aux 
m em bres lin s  com m e des jam bes dc gazelles, d ’ une 
lüugue  m a gn iliq uo  e t dévoran t l ’espace, llé la s  ! les 
chevaux on t beau c o u r ir , on seul b ien que la bêle 
no ire  d u  m ilie u  les dépasserait, si e lle  vou la it, sans 
o llo r t e l pa r sa seule puissance I D ’au tres aquarelles 
nous m o n tre n t Sam arcande, l ’au liq u e  cité  sainte de 
I A s ie  cen tra le , conquise, subjugée p o u r ainsi d ire  el 
ra ttachée à l'O cc iden l pa r ce lle  ligne d ro ite  do la vo ie 
fa rrée , ce ruban  d ’ac ie r pu issant c l indestruc tib le  des 
d e ux  ra ils .

E t nous nous représentons déjà comme réalisée 
cette a u tre  œ uvre g igantesque du progrès, ce T ranss i­
bérien prestjuc hom éri« |ue , exécute pa r lo même 
hom m e, ( ju i o u v rira  la  rou te  iiio d e rn o  dc rE x lrê ra c -  
O r ic ij i.  e l ( ju i. s 'a tla q u a iil du m êm e coup, avec l'a c ie r 
non tra ncha n t des ra ils , à une au tre  c iv ilisa tion , p lus 
v ie ille  encore, donnera  à la  p a trie  russe un im incuse  
dom a iuc  asiatique.

Uaus ce peut p a v illo n  des Cham ps-Elysées, au m i­
lie u  (le la  fr iv o lité  pa ris ienne des concerts, du re to u r 
d u  hei.s, des bonnes c l des bébés, ce lalo a insi dans 
to iilè  sa fo rm idab le  puissance, dans son insatiab le es­
p r it  de conquête e t dans la calm e sécurité  de sa force, 
l ’idée d u  m oüde m oderne  si’i r  de sa v ic to ire  en face 
d u  m onde  an tique, v a in c u  d'avance.

P our q u i cherc lie  a u tre  chose, dans do pare illes 
cuilecli<ins, que de jo lis  bibelots étranges, q u ’on ne 
vend |ias encore à la  douzaine , ce lle  e.xposition esl 
v ra im e n t re iiia rqu ah lo , e l on ne [)eut <jiie fé lie ilc i M . 
M oser de l ’a v o ir si adm irab lem en t organisée.

gauche, d ’en bas, d ’en hau t débouc lieu l les soldats 
russes, que l ’ou sent envoyés do tous côtés pa r uue 
savante stra tég ie. I l  y en a dans toutes les rue lles, 
m ais p a rto u t aussi ils  so n l fus illés  à b o u t po rtan t, Ità- 
chés pa r les sabres circassiens des M urides , écrasés 
p a r les p ie rres  que le u r  lancent les fem m es, p lus a r­
dentes encore que les liom m es,e t encourageant, pous­
sant m ême dans la mêlée ceux des leu rs q u i fo n t m ine  
de fu ir . A u  centre, un  peu eu avant des cavalie rs m u - 
rides po rtan t les étendards sacrés de l ’ Is lam  q u i do i­
ven t ra n im e r l ’a rd e u r fougueuse des croyants, esl 
cam pé Scham yi, im passib le su r son superbe cheval 
n o ir , e t para issant asp ire r avec délices l 'o d e iir  de la 
poudre . Son a ttitud e  resp ire  uue indom ptab le  énergie, 
une inc royab le  b ravou re  e t un e  légendaire  fo i eu son 
in v u ln é ra b ilité . On sa it com bien souven t ce m aître  
incontesté, vénéré  e t c ra in t à l ’égal d ’u n  D ieu  p a r ses 
fidèles, ce g ra nd  p rê tre  do la  guerre  sa inte con tre  la 
Uussie, tan t de fo is va incu , laissé p o u r m o rt dans tan t 
d  atroces mêlées, se t ira  d ’a lla ire , d ’une façon presque 
m iracu leuse, repara issant p lus fo r l que jam a is  alors 
q u ’on c ro ya it son p o u vo ir anéanti. De 18 24  à 183Ü, 
il t in t  en échec les arm ées russes, e t m êm e après cette 
fa ta le  p rise  d ’A chu lgo  q u i deva it aba ttre  p o u r tou jours 
son prestige, i l  les harcela sans trêve ju s q u ’à cc q u ’enfm , 
eu 1859, v in g t ans après, pres ijue  seul, i l  se re n d it à 
la  Russie com m e un  v ie u x  lio n  va incu .

L ’ issue de la  Ju lie à laque lle  nous assistons n ’est 
pas douteuse : les M urides , v ic tim es d u  no m bre , —  
i ls  é ta ient 40 00  contre  13,O00, —  dc la  stra tég ie et 
des arm es perfectionnées, se ron t massacrés, e t peu 
d ’en tre  e u x  s’échapperont aux côtés de Scham yi. P eu t- 
ê tre fu iro n t- i ls  pa r la la rge  va llée q u i s’o u v ro  à d ro ite , 
s étendant, a rid e  aussi, ju s q u 'a u  p ied de la  chaîne 
q u ’op aperço it là-bas, noyée daus ie b leu  dé lica t et 
ad m ira b le m e n t ren du  du  ciel de la haute m ontagne.

L ’ensem ble de celle exposition  : panoram a, co llec­
tions e thno log iques, photographies e l aquare lles, esl 
rem arqu ab le  e l m érite  une v is ite  longue e t a lten live . 
S i vous allez à P aris , si c lia rm a n l en é lé q u o iq u ’on en 
dise, uc inau iiuez  pas d 'y  consacrer (jue lques heures. 
Yous y aurez uu  v i f  p la is ir. s .

# * *

A u  p re m ie r étage d u  jia v illo n , on assiste à un  au tre  
épisode d c  ce lle m ême lu tte . C ’est le jiano ram a de la 
prise d ’A chu lgo , où  le légendaire Scham yi fu t si 
rud em e n t va incu , en 1839, dans ce lle  guerre  sainte 
des peuples d u  Caucese contre  l'in va s io n  russe. C ’esl 
com m e le  p rem ie r acte du  grand dram e. A u  rez-de- 
chaussée, nous en avons v u  ie second, q u i s 'appelle  
le  Transcaspien ; u u  jo u r  ou  l'a u tre , le  T ranss ibérien  
nous CD donnera le tro is ièm e.

Q uelle  diHérence en tre  le [ire m ie r e t !o second ! A  
Sam arcande, c 'est la  locom otive  avec sa fum ée de 
charbon q u i cs l la g rande  co n q u é ra n te ; a A ch iilg o , 
c 'est le  fu s il avec sa fum ée de poudre . Là, c 'est com ­
me une ode jiac ili( |ue , ic i une cpo|iéc lié id iq u c  avec 
des couj)s d'audace, i ’c n lrc tu e in e iit  ha rha rc  c l le sang 
cou lan t à Ilot.

L ’a u le n r d u  panoram a esl M. F ranço is  U o iihand, 
un  p e in tre  français d 'o rig in e , je  cro is, mais né à 
Odessa. Sa facture es l la rg e  e l fo rte . I l  a rendu  avec 
beaucoup d ’a rt lo paysage a rid e  c l désolé, mais g ra n ­
diose des montagnes du  Caucase, e l la  lu tte  ardente 
dos troupes russes con tre  les M u rides  e l les C ircas- 
siens au x  costumes bario lés, n ion lés su r des chevaux 
du  Caucase q u i g r im p e n t pa rtou t com m e des chèvres, 
se ru a n t dans la m êlée saus o rd re , mai» avec uue té ­
m é rité  superbe. C 'est p le in  de v ie  et d ’a rd eu r. L ’a r ­
tiste q u i a pe in t ce ilè to ile  de lOG m ètres do longueur 
avec p lus de 30D0 personnages, en donnant à son 
œ uvre un  tel cachet de vérité , est ce rta inem en t uu 
g rand  artis te .

FjO iin u rg  d ’A c lm lgo , collection d c  masure.® accro­
chées a n x  lianes ab rup ts  d 'u n  rocher au pied duque l 
rou le , encaissé, l ’im p é tu e u x  to rren t d ’A c lii l la ,  —  fo r­
teresse ayant l ’aspect d 'u n  rc jia ire  dc brigands, —  e.sl 
envah i pa r l'a rm ée russe du  généra l ( irà h b e . Le  g é ­
néra l, m on té  su r un  cheva l b lanc, observe d 'un e  co l­
line  vo is ine  les péripé ties Je  la  lu tte . De dro ite , de
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Paris, 31 juillet.
A  la  Sorbonne. —  Les tramways de Toulouse. —  Le  cas 

du D ' D esprè i. —  ü n  ex-chef d ’E ta t. —  Les métaux.
Avec la liu dc juillet nous arrivons à une 

nouvelle étape de ia stiisou (rété. I^cs lycées et 
les écoles entrent à leur tour en vacances, et 
pour toutes les familles douées de lirogciiiturc, 
c est le signal du dejiart jiour la canipag'nc ou 

j les bains dc nier. Cet cxtitlc est à vrai dire dc 
i  bcaucouj) le plus important ; dès demain j)ar 

conséquent nous atteindrons au jioint culmi­
nant de la morte-.saison pour la grande ville, 
et cela durera ainsi jusque dans les jirerniers 
jours d ’octobre.

Avant de donner congé à toute la génération 
nouvelle, il est d’usage de célébrer diverses 
cérémonies plus ou moins solennelles, l.a jirin- 
cijiale est la distribution des jirix du concours 
général, qui a eu lieu iiicr, à la nouvelle Sor­
bonne, sous la jirésidcnee de M. Bourgeois, 
ministre de Tinstruction publiijue.

Aux excellents conseils du ministre, à  son 
discours très remarquable, qui lui a valu une 
ovation cntlionsiastc et dont je regretle dc ne 
pouvoir faire ici l’analyse, il faul ajouter, pour 
ilécrirc cette grande journée, riiinovalion d’un 
autre discours, en vers. C’esl M. Fabié, pro- 
ièsseur au lycée Cliarlemagne, qui l’a jiro- 
noncé. Son sujet élait « Dc la jioésie dans Fé- 
(lucation et dans la vio », et en voici la péro­
raison, à défaut de citation j>lus étendue :

D odc, soyez des savants, si te llü  est vo tre  envie :
Les poètes div ins dont ou vous a parlé  
Vous d iro n t leurs re fra ins tou t le  long dc la  vie,
A in s i que des oiseaux au bord d ’uu champ de blé,
P our qu’à vo ire  labeur ne so it jam ais ravie 
L a  douceur d ’un beau rêve e t du langage ailé...
E t  pu is la  Poésie est la  consolatrice,
L ’ange teudrc e t d iscret qu i nous su it pas à pas,
Qui dépose un baiser gnp toute cicatrice 

Que nous rapportons des combats,
E t  nous berce eu chautaut, ainsi que la  nourrice  

Qui nous endorm ait daus ses bras.
Souvent on la  dédaigne ou même on la  rc n i ■,
On la chasse, on lu i d it  des mots in ju r ie u x ;
E lle  p leure à l ’écart en so vo ilan t les ycnx,
Comme uue dm icc enfant injustem ent pim io.
M ais, dès qu’e lle  umia vo it pensifs o t soucieux,
E lle  accourt, e lle  c liau te  encore, et l ’harmonie 

D c sa vo ix  nous rem porte aux cicux.
La cérémonie do hier do t cette ini|)orlaiite 

[lériüdc dc la dislribiiLioii des prix, pcndanl 
laquelle on a calculé qu’il se prononce en 
France environ soixante-douze mille discours 
universitaires. Après colle di'bauclie nraloirc, 
chacun comprendra «ju’on éjirüiivc le besoin 
de se reposer.

Quelques autres incidents viennent aussi 
d’arriver à leur solution. D’abord la grève des 
employés de tramways <lo Toulouse, qui s’olait 
dans les derniers jours cnmpliijiKîe do désor­
dres j)iib!ics, im'cndic de. kiosipics cl résislan- 
cc a la force armée. D'après ics dernières 
nouvelles, un accorti serai! iiilci'vcuu cuire les 
grévistes et la compagnie. Le travail doit re­
prendre â jiarlir d'aujourd'hui.

•le note ensuite le cas du docleur Desprès, 
(|iii a soulevé depuis quel(|ucs jours dc vives 

I polémiques. L’émiiicnt chirurgien de ia Llia- 
rilé, (|iii est comme l’on sait un des adver­
saires les plus acharnés de la laïcisation des 
hôpitaux, se plaint depuis longtemps du ser­
vice des inlirmicres laïques. Jlornièrerrrent il 
nviiil ré | rimandc on lorines assez vil's celles 
(|ui sont jilacées sous se> ordres, el cc fait a 
donné lieu à toute uno campagne dc la jinrt 
des joiiriKuix qni sonl d’accord avec le conseil 
municipal.

Hier malin, le conseil de survoiiinncc do 
rassislnncc publiijue a prononcé soleiiih lle- 
mctil un blâme conlre RI. Dcsjn'ès. C'csl la 
jiremière fois, jiarail-il, (jue pareille chose ar­
rive à un médecin des liôpitaux. Aussi l’crno- 
tion a élé vive parmi ceux qui approuvaient, 
oiivorlement ou on secret, les vives altaijuos 
de r.nicien membre du cmisoil municipal. On 
se demande si RI. Desjn'ès réjiondra à colle 
mesure de rigueur par Fcnvoi de sa démis­
sion, ce qui ne pourrait évidemment que com­
bler de joi<‘ scs ailversaî‘rc,s. Sa décision, sur 
cc point, ne sera prise (pie ior.s(|ue le vote du 
couseil de surveillance lui aura été ofliciclle- 
mcnt notifié.

Dans une pciilc maison dc la banlieue do 
Paris, à Vanvcs, est décédé hier un liomme 
(jui a ou jadis une heure de célébrilé, .Iules 
Gros, ex-président de la Guyane libre, (|ui 
avait échangé il y u quelques années son pa­

lais de Gounani pour un modeste collage. 
L’ancien chef d’un Etat qui n’avait jamais eu 
( u’une existence chimériijue, est mort à l’àge 
de soixante-deux ans, des suites d’un refroi­
dissement. De son véritable métier, il était 
auteur de chansons. Ses refrains ont conserve 
quelque vogue aüx Ambassadeurs et à l’Eldo­
rado, tandis que son apjiarition sur la scène 
politique ivéveillc que le souvenir d’une plai­
santerie.

Dans sa séance du 29 juillet, le tribunal du 
commerce a prononcé contre les directeurs et 
administrateurs dc la société (les RIclaux une 
condamnation à huit millions de dommagcs- 
intéréls, à titre dc provision. Ce jugement, 
assez inattendu, ptiigijue rassemblée des ac­
tionnaires avait préùvisé jiuur racccptalion de 
la transaction fixant à 2 1/2 millions la res­
ponsabilité des administrateurs, sera sans 
doute frappé d’appel. L’éehec de ia dite tran- 
satition proviiînt dc ec que RI. Longarrc, li­
quidateur social, avait refusé d’y ajiposor sa 
signature, à la suite des réserves furmulécs [>ar 
certains groujtcs dc créanciers.

NOUVELLES POLITIQUES
—  L a  priiiccss(5 V o u rc iis ky , veuve m o rg a iia iiiiu c  

d u  tsar A le xan d re  I I ,  a c ju itlé  h ie r P lom hiè res (Vosges). 
L a  fou le  lu i a fa it une ova tion  au x  c ris  (ie : « Y iv e  la 
R u ss ie ! »

—  Les m em bres dc la  com m iss ion do l'exp os itio n  
de Chicago, après une cu lrc v u o  avec le  che f de cab i­
ne t ( lu  m in is tre  d u  conunerce, o n t été présentés h ie r, 
a M . R ibü l, Jiar M. R\ liile la w -U c id . L o  m in is tre  des 
a lfa ircs  étrangères a e xp rim é  au généra l R u lle rw o r lh  
toute la  satisfaction q u ’a va it éprouvée le g o u ve n ie - 
in c n t français à ê lro  lo  |» ro in icr en E u rope  à annoncer 
a u x  E ta ts -U n is  sa pa rtic ipa tion  o liie ie llo  à i ’cxp os i- 
l io i i ,  e t annoncé ( ju a u s s itô l la  ren trée  (les C liam bres 
une dem ande dc c ré d it sera it déposée pa r le  g o uve r- 
ucm cD l p o u r p c rin e llre  à la F rance do p rend re  une 
p a rt d igue d ’e lle  à  ce g ïà n d  concours in te rn a iio u a l. L q 
so ir, uo  d în e r de 2ty(»(fùverls a été olTerl à l 'h ô le l de 
la  léga tion  des E ta ts-U n is . V o n t  assisté ; M M . R ibo t, 
A lp lia n d , B a rlh o ld i, lous les m em bres de la  com m is­
sion am érica ine  c l le personnel de la légation au grand  
com ple t. La  com m ission p a rtira  d im anche  so ir po u r 
Y icn u e .

—  L e  gouvernem ent russe, d ’après une dépêche du  
Slauilard, com m encera dans peu do Icm jis  la  cons­
tru c tio n  d ’une nouve lle  ligue  l'eiTéc ( ju i d o it ré u n ir  le 
chem in  de fe r transcaspien à  la  v ille  do Sarakhs, su r 
la  fro n tiè re  russo-tu rque . I.a  lig n e  nouve lle , q u i au ra  
3 2 5  k ilom ètres de lon gue u r, sera d ’ une g raudc im p o r­
tance stra tég ique, ca r e llo  m e ttra  la  Russie européenne 
à une distance re la tive m en t co u rte  du  Pend jeh  c l (le 
H é ra t. L ’en treprise  a aussi j jo u r  b u t de fa c ilite r  l ’o x - 
po rta lio n  en Perse des p rodu its  dc la  R ussie as ia tique, 
eu p a rtic u lie r  d u  colon.

Fraure ot Rassie.

L e  Times  a rc(;ii de son corrcsjiondatit de 
Paris la très curieuse lettre (juc v u i e i  :

I l  esl tou t à fa it conso lant de v o ir  Ja jo ie  o t la 
bonne h u m e u r avec les ijue lles la  presse tranca isc et 
l ’o p in ion  p u h lir ju c  eu F rance, accue illen t les (lè im .us- 
ira lio n s  s ign ifica tives  q u i s igna len t Ja présence de 
l ’escadre française à C ronstad t e t les expressions de 
sym pa lh ie  que ce.s dé m onslra lions  p ro voq uen t en 
E u rope .

A u cun e  conséquence p lu s  heureuse ne po uva it 
re s so rtir  de l ’accueil enthousiaste fa it à l'e m p e ­
re u r  G u illaum e 11 en A n g le te rre , ca r i l  est hors d :  
to u t doute  que l ’acte personnel j»ar leque l A le xa n ­
d re  I I I  a encouragé c l presque d ir ig é  ra li i tu d e  géné­
ra le  des Russes dans ce lle  c irconstance, a été dé ­
te rm in é  pa r co q u i s’cs l passé à L o nd re s  c l (juc , ju s ­
qu e -là  , lo u lc  (Jcm ouslra lion iic rs o iin e llo  d u  tsar 
é ta it dem eurée incerta ine  e l à l 'é ta l de s im p le  
p ro je t ,  m a lgré  l'ins is tance  qu ’ on a v a it m ise à l ’y 
décider.

M a is A le xa n d re  I I I  a vu , ou b ien on lu i a fa it  vo ir , 
dans l ’accueil fa it à l ’em pere u r G u illa u m e  en A n g le ­
te rre  queUjue chose com m e une m an ifesta tion  a n li-  
russe d irigée  presque co n tre  lu i-ra ê m e , e t i l  a élé 
persuadé que le m om en t é ta it ve au  d c  se p ro d u ire  
et de donner, à co qu i é ta it de m e iu é  ju sq u e -là  uue 
a s iiira lio ii i iu rc m c n l y la lon iq ue  dc la  j ia r l  de ceux 
t ju i on t €oi)«;u, d c jm is  p lus de d ix  ans, l'idée  
d 'u n e  o iile n lü  francu-russe, un caraclï-re  p lus ta n ­
g ib le . En clVel. ja m a is , en aucune c irconstance , 
A le xa n d re  111 n ’a r ie n  d it, n i rien  fa it  i ju i  p ù l jjro u -  
v e r (|uo, personnellem ent, il s 'associ.u l au x  espoirs 
d 'e n lcu le  en lro  les deux nation.® ( ju i ava ien t été tentés 
jusque -là .

La  v is ite  de l ’exposition  française à  Rloscou é ta it 
une sorte de politesse obligée. Son a lis le n lio n  d ’ y 
p a ra itre  a u ra il élé un acte presque offensant, e t la 
bonne grâce avec laque lle  d a va it accom p li l ’acte 
d 'h o s jiila liié  po lie  que c o n s lilu a il cette v is i t e , ne 
p o u va it a v o ir  aucune s ig n ifica tio n  v ra im e n t caracté- 
r is li( ju c , m a lgré toutes les déductions que l 'o n  en a 
tirées.

C ar on sa it que, aussi longtem ps <juo le tsar se te­
n a it a l ’écart, toutes les dém ons lra lions  faites de p a rt 
e l d 'au tres  d e iu e iu a ie iil com m e je  l ’ai d it, à l'é ta t de 
sim ples dcsidcrala.

Celte fois^ci, la  dém onstra tion  personne lle  d u  tsar 
change la  s ilu a lio n  d ’ une façon abso lum en t incontes- 
lah lc .

Co ii'c.sl j)as un tra ité  d ’ a lliancc. mai.® c’cs l un 
acte (|u i deva it ind ispcnsa lilc rae u l jiré iîéde r tou te  cu - 
len le  rée lle  en tre  les d e u x  na tions : c’es l la  reconna is­
sance in tim e , a la  fo is personne lle  e t im péria le , de la 
R épub lique  com m e gouvernem ent légal, na tiona l, et 
pa r conséquent lég itim e  de la  France.

Jusque-la , cette l'o riue do g o u vc rn e m o n l a jq ia ra is - 
sa it a A le xan d re  111 com m e une fo rm e  p iirc m e n l ré -  
vu lu lionna iFe , a ltc n la lo ire  au x  d ro its  im jjre s c r ip li-  
b les de lou le  m onarch ie , c 'e s l-à -d ire  de la  seule fo r­
m e adm tss ilile  c l sQ jiporta lile  du  g o u vc ru cm c n t des 
nations.

Je ne pu is  do nne r m io  p reuve  p lus éclatante dc la 
réa lité  de ce s e m im e iii d 'A le xa n d re  I I I  ( | i i ’en c itan t 
les iia ro les s lupé lia iites , m a is ah su lu m en l tex tue lles, 
pronnncées jia r  lu t à l.a su ite  de sa v is ite  à la l lo l lc  
fiança ise  e l du  d în o r im p é ria l auque l les o llic ie rs  
ava ien t é lé  inv ités.

 ̂ « Jam ais, a - t - i l  d it  eu propres term es, jam a is  je  
n ’aura is c ru  que des m arines ré jiu b lic a in e s , qu e  des 
soldats répub lica ins , pussent a v o ir  une  lenuo sem - 
iilah le . »

( ]c i^ü n t lâ des paro lcsquc to u l cn in m e n la irc  a ffa i­
b lira it ,  m a is ( ju i m a n ju c u l a (jue lle  d is lauco, i l  y  a peu 
dc temps encore, se tro uva ien t l ’au tocra tie  russe et la 
R épub lique  française.

A u jo u rd ’hu i, un  des p r in c ip a u x  obstacles, s inon  lo  
p r ii ic ijx il,  à m ie  eu lcn tc , â uno a lliance  éventue lle , 
a d is jia ru , c’es t-à -d ire  que le tsar reconna ît p u b li­
quem ent que la  F rance  est en possession d 'u n  gou- 
y e rn c in e n l ré g u lie r, avec leque l un  accord peu t so 
fa ire  va la b lcm cn l e l ( ju i j ic ü l tra ite r  au  nom  dc la  
na tion .

L ’ u t i li lé ,  la  nécessité peu t-ê tre  d ’ une te lle  a lliance  
peu t ru s s o n ir des événem ents, de m êm e que les évé-

uem enls peuvent la  ren d re  m u tile , im poss ib le  ou 
m êm e dangereuse ; m ais à  cette lieu re , e t eu l 'c la t 
actuel des choses, la  F rance  sa it q u ’e lle  pe u t com pter 
su r un  a llié  éventue l.

Riais, eu m êm e temps, avec une su rp rise  q u i peut 
é tonner, la  F ra uce  constate que celte Hotte q u i po rte  
ses m a rin s  e t ses soldats est chaudem ent accue illie  en 
Russie. ÜQ la  réc lam e eu A n g le te rre , en B e lg ique , en 
H o llande  ; on l ’accue ille ra it avec jo ie  à C onstan linop le  
et, s i on l ’osait, on l ’appe lle ra it, on l ’accue ille ra it d ’ une 
façon d igne  d ’e lle  daus les endro its  les p lus ina tten ­
dus, et to u t aussi b ien q u ’on l ’a accue illie  en Dane­
m a rk , ce q u i a é lé com m e la  préface de l ’cu llious ias- 
m e russe.

Gfasl là  où to u t d ’abord jo  constate avec uno  jo ie  
s incère l ’ im press ion  que p ro d u it su r l ’e sp rit des F ra n ­
çais cette tra înée do sy in p a lliie  q u i sem ble em braser 
l ’E u rope  to u l entière .

U ue des conséquences les p lus pénib les, j ’a joute 
les jilu s  dangereuses de la  g u e rre  franco-a llem ande, 
a c lé  l ’e ffacem ent considérab le, jm u r no pas d ire  la 
d is jia r iliü u , des qua lités charm antes q u i ju sq u e -là  
ava ien t caractérisé la  na tion  frança ise e l q u i en 
ava ien t fa i l  le charm e o l l ’o rn e in e n l d u  m onde c iv i­
lisé.

L a  gaieté, la  confiance, l ’hosp ita lité  do la  Franco, 
sa b ienve illance  envers les étrangers, sa lle u r  de p o li­
tesse é la ie u l p roverb ia les e l les bûtes q u i y  a filu a ic n l 
s y ren da ie n t avec l ’ in.sonciaucc joyeuse avec la iju c lle  
on sc ron d  à une fêle o ffo r lc  p a r un  am i.

T o u t ce la ava it sub i une a lté ra tion  grave  qu i ne 
tena it pas seulem ent à la  fo rm e plus r u i  c do son gou- 
v e r iie m e iil, ( jiü  tena it su rto u t do ee se n lim c n l liyp o - 
cond riaquc  d ’après leque l les sy in jia lh ics  de l'E u ro jie  
s’édaicut éloignées d ’e lle , ( ju 'o u  les a va it re jio rlée s  su r 
le  va in q u e u r, q u ’e lle  é la il isolée, desservie, m a l vue  en 
E u ro p e  e t q u ’e lle  n 'y  com pta it que des adversaires 
p o u r ue [)as d ire  des ennem is.

Dans cet é ta l d ’cs jirU  e lle  écou la it vo lo n tie rs  ceux 
q u i, p o u r sc do nne r do l ’ im iio rla n cc , ou  jia r  ia  s im ­
ple m a lve illance  do le u r  na ture , lu i j irê d ia ic n l la  n ic - 
liance, la  rendaie iiL moro.®e, et, successivem ent lu i 
in s jiira ie u l la  ha ine des na tions don t e lle  é ta it en tou­
rée.

C ’c la it là, jo  ie répète , non seulem ent un  éta l 
pén ib le , m ais encore uu é ta l dangereux , car le senti­
m e n t de m éfiance e l d ’avers ion re.ssenli pa r la  Franco 
Ja ren da it im press ionnab le , m orose, p le ine  dc soup- 
çons, p rê le  à s u b ir  les inc ita tio ns  q u i la  poussaient à 
chercher les revanches d ’a in (ju r-p ro |)re , des rep résa il­
les, en dehors môme des revanches gue rriè res . Ce 
se u lim e n t so tra d u isa it de toutes les façons et, chose 
b ien étrange e l b ien rée lle  po u rta n t, ju sque  dans la 
po lit iq u e  éco iiom i(iue  dc la  France.

L a  suscep tib ilité  nerveuse q u i en ré s u lta it lu i a liéna 
rée llem en t e l peu à peu ce lle  g rande e l un ive rse lle  
sym p a lliie  q u i a va it été son jia r ta g c c l jia r  une étrange 
e l fatale anom a lie , ces a u li|)a iliio s  d o n t e lle  sc jila i-  
g n a it à te r t ju s ( iu e -l;i, a lla ien t, SI les choses s 'c ta ien t 
pro longées encore, de ven ir une réa lité .

M a is vo ic i, J ieureaseraeul, q u 'à  la  jire m iè re  occa­
sion q u i l ’a rracho  v is ib le m e n t à son iso lem ent, le 
so u rire , si je  pu is  m ’e x p r im e r a ins i, re v ie n t su r ses 
lèvres, e t l ’E u ro p e , re tro u va n t b ien tô t la  grâce fra n ­
çaise q u i a va it fa it  sa conquête, en lu i m an ifestan t 
ses .sympatiiies renaissantes e t reconquises, la  ren d ra  
m o ins p rom pte  à s’a la rm er, à écouter les conseils 
m auva is e t m o ins disposée à tro u b le r, pa r l ’ in q u ié tu ­
de j iro jjro  de son esprit, la qu ié tude  uu ivorse lle .

L© Toyaj;ê «le Fe.seatlro Irauçaise.

S l-P é lc rsbüu rg , 31 ju il le t.
Les A o m fr 'd e m a n d e n t ius lam m cG l la  conclusion 

d 'u n e  a lliance  fo rm e lle  e n tre  la F rauce  e t la  Russie 
com m e devan t assurer c o m p lè lc m e u ira v e n ir  des deux 
pays.

Co jo u rn a l la  juge  d ’au tan t p lus réa lisa lile  q u ’en 
présence des dém ons lra lions  pub liques actuelles, 
ce lte  a lliance  ne se ra it p lu s  q u ’une s im p le  fo r ­
m u le  consacrant j ia r  é c rit co q u i ex iste  dé jà  v ir tu c l-  
le ii ic n l.

I l  est possib le que l ’a m ira l G ervais, accompagné de 
p lus ieu rs o ffic ie rs , se rende  à M oscou p o u r y jiassor 
( ju a ra n le - lm il heures. De tous côtés on ins is te  auprès 
(le lu i J iour ( ju 'i l  fasse ce lle  excurs ion .

H ie r, au dé jeuner o ffe rt dans la forteresse dc C ro n ­
stadt pa r les o ffic ie rs  d ’a rt ille r ie , l ’a m ira l G ervais, 
après a v o ir  po rté  un toast à l'e m p e re u r, à l ’ irapéra- 
trice  e l a u x  grands-ducs W la d im ir  e l R lic lie l X ic o - 
la ïe v ilch , a d it  :

« Je bois à la  sauté de la  b r illa n te  arm ée russe 
e l je  lu i souhaite  de to u l cœ ur de so c o u v r ir  de 
nouveaux  la u rie rs , s i D ie u  l ’appe la it à défendre sa 
pa trie . »

Répondant ensuite au  toast do l ’a m lra l B ry lk in e  à 
la  m a rine  fram;aise, l ’a m ira l G erva is s’cs l c x jir im é  
a insi ;

■' A u  nom  de ra rm é e  e l de la  m a rin e  fr;>U(;aiscs, 
m erc i !

L 'a m ira l a d i l  ce d e rn ie r m o l en russe,
J..’en llious iasm e des convives é la il in d e sc rip lilile .
Le  généra l S ladcn a donné une a cc ila d e  chaleu­

reuse à l ’a m ira l Gervais.
A u  m om ent où les convives se sont séparés, i l  to m ­

ba it une p lu ie  to rren tie lle . L ’ a m ira l, ayant laissé 
son im perm éab le  à bo rd , a endossé le  jia le lo t du 
généra l russe, ce q u i a soulevé u n  enthousiasm e 
général.

L ’a m ira l G erva is a d in é  à l ’ambassade do France.
I l  re (;o il co n liu u e lle in cn l, do lous les po in ts  do la 

Russie, des le ttres pa rticu liè res  lu i e x p rim a n t les jilu s  
pro fondes sy in p a lliie s  j io u r  ia  France.

L 'a m ira l G ervais c l jilu s ic u rs  o ffic ie rs  su jiê rie u rs  dc 
l ’escadre j ja r l iro n t m ;.rd i Jiour M oscou. Ils  v is ite ron t 
le K re m lin , l ’expos ition  do l'A s ie  centra le  e l l ’expo­
s ition  française, où  la m u n ic ip a lité  le u r o ffr ira  à d îne r, 
dans le  p a v illo n  im péria l.

Le  le m le m a iii, ils  fe ron t une excurs ion  à la m o n ta ­
gne des M o ineaux, d ’uù  l ’on vo it le  panoram a général 
de .Moscou.

I ls  d în e ro n t chez M. d c  Kergaradec, ca jn la in c  de 
frégate en re tra ite , consul généra l de F rance, pu is  re ­
v ie n d ro n t à C ronstadt p o u r le départ d c fio it iL

nu

INFORMATION̂ DIVERSES
l.<a nouve lle  dc i ’ .arrcsla lion du  b rig and  A lh a n a - 

seos n 'est pa.® confirm ée. L e  héros de T c lie rke sko i s 'csl 
mi.® à la lê le  d ’une nouve lle  bande q u i opîTC dans les 
env irons de K a z ik ii, o l il va  ê tre re jo in t j ia r  un e  iro iip o  
(le p irates recru tée  dans les iles de l ’a rch ijte ) j ia r  un 
de ses élèves, E llie m . De fortes pa trou illes  de cavale­
r ie  on t été envoyée.® de C onstantinop lo  p o u r em pêcher 
ia jo n c tio n  des de ux  bandes, m ais on doute  q u ’elles 
pu issent la  p ré ven ir.

— L a  gare la  p lus luxueuse du  m onde est, sans 
doute, ce lle q u ’on v ie n t d 'in a u g u re r à Bom bay. I l

a fa llu  d ix  ans p o u r la  co n s tru ire  e t on y a eng lou ti 
dus do iOO m illio n s  de francs. L a  coupole ccu lra le  

es l su rm on tée  d ’ un g roupe  a llégo rique  gigantesque, 
re jiré scn ta n i le  jirog rès ; à l ’ in té r ie u r  cs l une statue 
colossale de l ’ im p é ra in ce  des Indes. Les m arbres p ré ­
c ieux , les bo is  d ’essence ra re , on t été p rod igués dans 
’ a bâtisse. ,

—  L 'a n c ie n  d ire c te u r de banque R V inke lm aiin , de 
icipzig, a été a rrê té  à ü la v a rr ia . dans la R épub lique

A rg en tine . L e  gouve rnem ent a llem am i a dem andé do 
rc c h c f son e x tra d itio n , refusée une jn e m iè re  fois. 
RV inkelm auu cs l accusé d ’actes fra udu leux  c l d ’abus 
de co n fian ce ; i l  a fa it pe rdre  à ses au rions c lients p lu ­
sieurs m illio n s  de francs.

CO!VFÉDÉRATIOY SUISSE
Chemins de fer. —  M ercred i, à la gare do D à l- 

w y l, dans le canton d ’ A rgov ie , de ux  wagons acouplés, 
clia rgés de troncs d ’a rb re , so son l détachés d ’ un con­
vo i e l, su iva n t la  pente dc la  vo ie , o n l f ilé  à lo u le  v i ­
tesse daus la d irec tion  de B a ile n -Ü b e rs la ll. Les em ­
ployés de celte sta tion , prévenus lé lé g ra p liiq u cm e n l, 
on t va inem ent essayé de les a rrê te r en p laçant d iv e rs  
obstacles s u r les ra ils ;  c’esl avec une ra p id ilé  cro is­
sante que les de ux  w agons o n t p o u rs u iv i le u r  conrsc, 
a rr iv a n t à W e tliu g e n , où  se tro u va ie n t de ux  tra in s  de 
voyageurs. Ou p u t heureusem ent les d ir ig e r  su r ü ik î 
vo ie  de garage, s u r laque lle  s la lio n n a ie n l des wagons 
de m archandises. T ro is  de ces de rn ie rs  o n l é lé  en tiè ­
rem ent d é tru its ; un qua triè m e  a élé endom m agé 
p a rtie lle m e n t; le u r chargem ent, caisses, tonneaux, 
etc., a é lé d ispersé avec les troues d 'a rb re . P crso iirm  
n 'a  été blessé, m ais les dom m ages m atérie ls  sont assez 
considérables.

—  L e  Conseil fédéra l a adressé au x  différcn lcaf 
com pagnies dc c lic m in s  dc fe r uue  c irc u la ire  les in v i­
tan t à m ie u x  é c la ire r leu rs gares. Celte c irc u la ire  est 
m otivée pa r un  accident su rvenu  récem m ent dans une 
gare im portan te , pa r suite, d ’un  écla irage dé fec lueux . 
L e  Conseil fédéra l in v ite  les com pagnies à rem p lace r 
les lam jies à jié lro le  pa r le  gaz ou l ’é loc tric ilé , j ia r lo u l 
du  m o ins où  cela peu l so fa ire .

Militaire. —  Jusqu ’ ic i le.® am bulances prévues 
po u r la  guerre  de m ou lague é ta ien t calculées à la is o ii 
do s ix  bêles de som m e chargées et do de ux  bêles de 
somme de réserve. E lles Ira n sp o rla icu t a ins i un  m a­
té rie l su llisa u t po u r é ta b lir  un  liô jM lai do qu inze  m a­
lades. Ce ch iffre  a pa ru  tro p  fa ib le . Ou p ro je tte  de 
do nne r à chaque am bulance de m ontagne qua tre  bêles 
do som m e do p lus a fin  de le u r  p e rm c llro  dc so igner 
chacune v in g t malades.

L e  m a té rie l nécess.airo jiu u r  ins ta lle r les hôp itaux  
perm anents d c  l ’a rr iè re  dc ra rm é e  sera b ien tô t au 
g ra nd  com jile t. Ün possède déjà d u  m a té rie l pourfiÜOO 
li ts ;  on ou au ra  p o u r 40 00  à  la  l in  do l'a iin é c  [ iro ­
chaine.

F ê te  fé d é r a le  d e  g y m n a s t iq u e .  —  J.a fête a 
donné lie u  à de ux  procès. L o  com ité  d ’o rgan isation a 
porté  p la in te  con tre  les ca n lin ic rs  p o u r ru p tu re  do 
contra t, parce q u ’ ils  n ’o n t pa.® se rv i à m a ngçr à tous 
les po rteu rs  do cartes de fê te  e t de banquet, a ins i 
q u ’ ils  s’ y é ta ien t engagés pa r le u r  conven tion , e l parce 
que la  n o u rr itu re  se rv ie  a donné lie u  à des p la intes 
générales. D(î  le u r c iilé , les ca n lin ic rs  a c lio im o n l lo 
com ité en jus tice , l ’accusant d ’ a v o ir vendu  p lu s  de 
cartes do banquet q u ’ i l  u ’y ava it dc places à la  can­
tine. A in s i un so ir, 11 ,000  caries on t é lé  vendue.®, 
taud is que la cantine ne co n tien t (jae  5 0 0 0  jilaces. H 
en est résu lté  une cohue te lle (jue  le  serv ice a é lé  
re n d u  im possible.

Les comptes de la fête su ideront du  reste jia r  un 
assez gros d é lic il.

IWMi

J iO lV E L l I iS  D E S  CA lVTO iVS

/U R IC H . —  L a  com m une d ’Engo es l c ric lian tco  
de la décision prise  au su je t do la  nouve lle  T o uha lle  : 
lo  qua i des A lpes, où  cet im p o rta n t h â lim e iit do it s’é­
d if ie r , es l en e ffe t su r son te rr ito ire . D im anche de r­
n ie r  rassem blée do com m une a réso lu  d ’abandon­
n e r : a la  v ille  de Z u ric h  sa p a rt du  p r ix  de vente  des 
te rra ins  su r lesquels s’élèvera la T o uha lle , —  o l à la 
Socié lé dc la  no uve lle  T o nha llo  sa p a rt dc la  p lu s - 
va lue  que la v il le  de Z u rich  a u ra it eu à paver au x  
com m unes ayant coopéré à la construction  d u  quai, 
p o u r les te rra ins  de l'anc ienne  T onha lle . De plu», la 
com m une d ’ Enge fa il une subven tion  de 50 ,0 ()0  fr .  à 
la  nouve lle  Tonha lle  e t s’engage à te rm in e r à ses 
fra is , po u r le m o is de ju in  189.5, au  p lus ta rd , la  rue  
des A lpes, en tre  la  ru c  des T ro is -R o is  et le qua i des 
A lpes, e l la  n ie  d u  G o liia rd , en tre  ia ru c  des C larides 
c l la  ru e  S tocker.

B E R N E . —  O u tre  les 80  tra ins  rég u lie rs  q u i a r i i- 
vcn t à Berne e t en pa rlen t jo u rne llem e n t, les com pa­
gn ies dc chem ins dc fe r d u  C entra l e t du  Ju ra -S iin - 
p lon organ iseron t, pendant los tro is  jo u rs  des fêles de 
Berne, so it les 15, 1(> et 17 aoùl, (38 tra in s  supp lé­
m enta ires à destina tion do la  v ille  fédéra le  e l 71 tram s 
supplém enta ires p o u r eu re p a rtir .

ARGOR IL .  —  L a  re in e  Isabelle d ’Espagne est 
a rr iv é e  h ie r au x  bains de S ch inznacli, accompagnée 
d u  m arqu is  de Y illa seg u ra  e l de la  duchesse de Héjar. 
Sa sœ ur, la  duchesse do M ontpens ic r est égalem ent 
attendue.

N L U C IJ A rK L . —  \o ic i  (juch jues déta ils su r l'a cc i- 
d c n l do C o lom b ie r :

Pendant le l i r ,  à re m jila cc m e n l do Bi'ile, un groupe 
do so ldais l ir a it  à 400 m ètres, e t un au tre  à 3 0 0  m è­
tres. U n so lda t du  p re m ie r g ro tijie , en désarm ant 
son lu s il, f i t  in vo lon ta ire m en t p a r tir  le coup dans la 
d irec tion  d u  g roupe  où  l ’on t ira it  à 3 0 0  mètres.

L a  ba lle , fra ppa n t la crosse d ’ un fus il, en arracha 
un  éclat de bois q u i blessa légèrem ent à la  lè lo  le 
so ldat R o line t ; pu is  e lle  traversa la  lê le  d u  so ldat 
Tâche, don t la  m o rt fu t instantanée.

CANTON DE VAUD
Le Jubilé «I© la C'oiil'éiléraiioii.

N o us  recevons encore, de toutes parts, des cnm - 
m un ica tions re la tives a u x  fêles du  1 "  et du  2  aoù l 
dans le canton de R aud. N ous ne pouvon.® les donner 
(jue  d ’une façon très succincte.

A  Saintc-Croiv, les au to rités  m un ic ipa les , avec le 
concours de m em bres d u  C lub  a lp in  e t de (juekjues 
personnes dévouées, fe ron t a llu m e r su r les hauteurs 
d u  Cochet, —  1 une des pointes du  Chasseron. —  su r 
les A ig u ille s  de B au lm es et au  M out-dcs-C erls , s ix  
grauds fe u x  de jo ie  q u i p o rte ro n t au x  confédéré.® des 
A lpes, nous é c ril-o n , les saliUalious jia tr io liq u e s  des 
hab itan ts  du  Ju ra  b ru m eu x .

L e  Chasseron sera du  reste, samedi so ir, la m onta­
gne la  p lu s  écla irée du  Jura. L a  com m une do linllH 
y  p répare  un  feu  im m e n s e ; i l  en est dc m êm e des 
au to rités  com m unales do (iruodsoit, do Traver.® et do 
C ouve l.

^ A  Kchnllem, le p rogram m e su iva n t a été .arrêté : 
bam ed i, 7 h. du  so ir, sa lve de d ix  coups do canuu, 
sonnerie de toutes le» cloches. D im anc lie , 5  h. du  ma­
tin , sa lve de d ix  coups de ca n o n ; 9  1 /2  l i . ,  service 
so lennel au tem ple  ; 2  h ., o rgan isation d u  cortège su r 
la  place du  Lha leuu  ; 2  1 /4  h., départ po u r le B o is ; 
3  h., ou ve rtu re  de la fête, chants pa trio tiques exécutés 
p a r toute rasse inb lce , avec accom pagnem ent de la 
fan la re  ; 3  a 1 1 /2  h,, p roductions des diver.scs sociétés 
dc (ihan l dc la lo c a lité ; A llo cu tio n s  dc M M . D upraz, 
cu ré  c l D u M ont, pas leu r ; d iscours pa trio tiques ; 4 3 ,4  
heu ies , co lla tion  o lfe rle  aux enfant.® par ia  com m une ■ 
.) a () h ., p iq ue -n iqu e  ; (î à 7 h., nouve lles p roductions 
des société.® de c lia u i, des c n U iils  dc.® écoles c l de.® 
gym nastes ; 7 h., ren trée  au v illage  ; 8  I /2  li. ,  tab leaux 
v ivan ts  exécutés pa r la  société de gym nastique. Feux 
d a rtifice  ; 9  1 /2  h., salve do d ix  coups de canon.

\  Grandson, \\ y a g rande fêlo sco la ire  d im anche. 
A  1 h., un cortège dans leque l j ire iu lro n l jdace les 
au torités, le com ité  o rgan isa teur et les élèves des

Ayuntamiento de Madrid



JOURNAL SUISSE. — août 1891

écoles, partira do ta place de la gare; il fera lo tour 
■de ia ville et so rendra eosuile sur l’emplacement de 
Wle, l’ancienno place d’armes du hameau de Corce- 
leltcs. Un. discours de circonstance sera prononcé, 
puis il y aura toute une série de jeux, el on entendra 
plusieurs productions du Chœur mixte.

A Samt-Maurice-BonviUars, la féle commencera 
;aussi diinanclie à 10 heures du malin, par la dislri- 
iuliou dans les écoles du souvenir el do l’insigne de 
:UHe. A H  1/4 h., culte eu plein air à Sl-Maurice ; 
après le service divin, cortège pour se rendre à la 
Gollallaz. A la Gollallaz, féle cTiainpèlra jusqu’à 01/2 
iiüüres, puis soirée familière à Bonvillars.

A Concise-Onnens, dimanche, à 7 li. du malin, 
sonnerie des cloches cl salvo do 22 coups do mortier ; 
'à midi, service divin ou plaiii air ; à 2 h., fôte des 
enfants, jeux, musique, collation ; à 7 heures du soir, 
jbauquol.

A la Tour-de-Pcib, samedi soir, sonnerie des clo- 
■flies, feux sur la grande jetée et suc les hauteurs, üi- 
inanche, î) h. du malin, salve de xingl-deux coups de 
canon ; lü li., culte de circonslaLce cl chœurs dÇâ so­
ciétés de chant de la localilé» A la sortie ùô IWlise, 
dislribuliou aux élèves de Técole de lïmagc comnié- 
moralive ; à d 3/4 b., réunion des auloriiés commu­
nales, des écoles el de. ’ja populalion sur la place des 
Aucicus-hüssés ; 4 corlège en ville, sonnerie de 
toutes les rlocbe» ; G l/ü j, arrivée du corlège au Ver­
ger de la ville, allc/^̂ uiioi, religieuse, clianl de rUiiiou 
chorale, discours.- f t̂c pour la jeunesse, chœurs d'en­
semble par les élèves, distribution du poème patrioti­
que do AI. Dü'iOn, musiquo cl jeux; 8 1/2 b., rclrailc 
aux flambcaiix el feux de Bengale ; ü b., lableau vi­
vant.

A \  allori)fs, trois jours dcfôic: samedi soir, sun- 
neric des cloches cl feux de joie sur les bauleurs ; 8 b., 
réuniou sur la place du Marché, concerl donné par la 
lanfare ot les sociôlcs de cbaul; ü b., cortège aux Ilam- 
beauXj 'illumination cl bal. Dimanche malin, service 
leligie. ux avec clio:urs. l^undi, fûie scolaire.

C ii.vTE A ü -  d ' ( Æ x . —  Üu lit dans Evangile ct 
Liberté :

< M. Edmond Bonnard, nuiiimé rccemmenl pas­
seur Je l’Eglise du Pays-d’Knbaul, sera consacré el 
installé dans scs fondions, le dimanclie 9 août, à 0 
heures du malin,, dans la cha’jielio do Cbâleau-d’OEx. 
Son vénéré père, M. Auguste Bonuaid, prononcera le 
discours de consécration. «

cortège

L A U S A N N E
La mauifestat7.cn d’aujourd’hui. — Tour so 

rendre de Bcaulieu à Monlbenon, le corlègo suivra 
riliiiérairc suiva ai : Avenue du lir fédéral, Maupas, 
Halle ct rue St-Laurcut, Palud, Pont, ruc Centrale, 
Pépinel el Grarjd-Cliénc. Après le discours do clôture, 
prononcé par M. Cuénoud, syndic, les fanfares ac- 
compagneror.t à l’HôIel-de-Vilic, en passant par la 
place el la rue Sl-François, une bannière offerte par 
un conféd éré eu souvenir de la manifeslalion.

Lo cDYnilé d’organisation invite les personnes qui 
possèdent des drapeaux à en orner leurs fenêtres au­
jourd’hui et demain. En outre, il sera rcconnaissanl 
aux habitants des rues parcourues jiar le 
d’éciairer son passage aux llammes de bcngalc.

Médecins militaires. — Le nom de Al. le D" A'i- 
frcd Sclirantz, à Nyon, a élé omis hier daus la Este 
des nominations de prcmieis-Iieutenauts méd'ecins 
faites par le Conseil fédéral.

La succession de M. Herfurth. — La So­
ciété (le l’Orchestre de la Ville et de Beau-Rivage, 
ainsi que le Chœur d’Ilommes de Lausanne, ont fait 
choix, comme directeur, de M. L. Banli, a.rtuellemeDt 
à Genève, en remplacement de Al. Herfurth, appelé à 
Berlin. Le comité de Sle-Cécite a élé aussi unauime 
])our agréer M. Banli, mais celte sociélé ne pouvant 
ôlre réunie dans ce momcnl à cause des vacances, 
la iiominalion effeelivo n’inlcrviendra (jue plus tard.

Cësl une lourde lâche <)uc de succéder à AL Ucr- 
furlb, mais nous avons loul lieu do croire que M, 
lüaiili s’cn tirera à son lionucur.

Beaux-Arts. — Sur la demande d’un certain 
nombre d’artistes, le comilé de la Société va'jdoise des 
beaux-arts a décidé de prolonger jusqu’ar* *o août le 
délai d’inscription pour la prochaine exposilion.

Le succès du prentier salon vaudois esl dores Çjt 
déjà assuré, une trentaine d’ariisies ayant promis leur 
concours el le nombre d’œuvres d'an aonoucéea dé­
passant aujourd’hui la -centaine.

Billets du dimanche. —. La compagnie du 
Jura-Sinqilon annoiic s que doré’iavanl les l,n'llcl.s du 
(Iiinanclic ne seront plus vala.bles, sur S 'j u  réseau 
pour les irains-expres s. '

Tour du lâC. — Le lom du lac oiçaiiisè par la 
Fanfare lausaunuisc üsl reu vojéà din;anclio nrocliaiu 
9 août. ’

Ménagerie. — La célèbre ménageri-e de Nouma- 
Hawa vient d’arriver à Lausanne ’ei s’est installée 
place du Tunnel. Elle compte entre autres quatorze 
lions el lionnes. La première représûîj’.aiioii a lieu ce 
soir à 8 1/2 lifjures.

IM

L a  m è i 'c  D i i l iu s s e .

— Parbleu I s’écria Jean , plaignez-vous, 
vous autres médecins ; vous ramassez l’argent 
comme les pierres, ù la pelle ; de vos malades 
ceux fjue la l)onne nature guérit vous tressent 
naïvement des couronnes, et vos morts, bien 
différents des victimes de Barbier, qui

Plaintives, Ica mains dans les aira
Demandaient vainement le prix du sacrifice
Au Dieu puissant de runivers.

vos morts, dis-jc, restent muets Comoiü des 
poissons frits. Tout le mop/^;, vous craint t 
personne n ose se bro" j[[ç  ̂ ouveHèmcnt avec 
vous ; les apothicaires et les
marbi;[^rs Vous saluent tout bas ; jamais la 
maladie ne Dut grève ; vous êtes de toutes les 
noces j)uis de tous les baptêmes, et quand, 
par hasard, une jambe cassée de droite qu’elle 
était devient courbe entre vos mains, c’est elle 
qui a tort... Ah ! mes amis, penser qu’Héra- 
clite a pu dire qu’il n’y aurait rien de plus sot 
que les grammairiens si les médecins n exis­
taient pas ! Iléraclile, un confrère ! Alais voilà, 
malgiH! le proverbe qui prétend que les loups 
no sc mangent [las entre eux, on n’est tralii 
que par les siens... Ouant à moi, ajouta l’ora­
teur en guise de péroraison au milieu des 
éclats de rire de ses auditeurs, si la basoche 
mo fait lro() grise mine je retourne à l’uni­
versité me mettre dans l’urt des Diafoirus; 
voilà des gens heureux...

— Et avec cela, intervint (Jiarles, un phi­
losophe en chambre, très habiles ces messieurs 
à a sc tirer les pieds », comme ils disent, d’une 
course nocturne ou d’un cas véreux, l/autre 
nuit... mais je m’arrête, craignant d’irriter les 
faux Dieux ; on n’y croit jias et néanmoins on 
ne [lout s’empêcher de leur tirer son chapeau. 
Voyons, docteur, dis-nous un peu combien ton 
P'remicr malade t ’a pave.

— Mon premier gain ! répondit le docteur, 
(}ui riait comme les autres, à  vos ordres, mes 
amis, je vais vous dire l’histoire.

La mère Dubusse avail peiné toute sa vie à 
ramasser des os ct des chiffons qu’elle reven­
dait à un inarcliand ambulant qui tous 
mois pa.',s«it avec son vieux chcv;;', pouSsif 
tramant >an char couvert dQ toile. La vieille, 
boiteus,e d’un ancien ’YioI de hanche, borgne 
( uno piqûre de mouche empoisonnée à Son tas 
d ossements, grimaçait à peur. Plus de 
dents ; quelques rares mèches de cheveux ver­
dâtres; peau parcheminée se fendillant sur 
les pommettes comme l’écorce du bouleau.

La vieillesse n ës t  rien ; je connais des fem­
mes septuagénaires, plus agréables à voir que 
bien des jeunes, mais la saleté! 0 !  mes 
«mis... La mère ilubiisso vivait seule, tous les 
siens étant morts, dans un misérable taudis de 
plcm-picil toujours licrinüli(|uenicnt fermé. 
Elle craignait les courants d’air, à cause de 
ses rhumatismes. Et là, dans son unique cham­
bre, elle dormait, mangeait, triait ses chiffons, 
taisait sa cuisine sur une lampe à pétrole* Des 
senteurs sans nom, en entrant, vous prenaient 
a la gorge; en vain vous cherchiez une place 
propre pour Doser votre cliapeau, et, à la dou­
teuse clart'à d’un demi jour perpétuel, la vieille 
sur ses paquets de cliiffons semblait un cra­
paud accroujii, visqueux, au fond de son 
IrcMi.

Dn la disait riche pourlant, depuis quarante 
s qu clic amassait, sou par sou, sons ja­

mais s’accorder aucune douceur, vivant de 
mauvais café avec du pain très rassis, et d’é- 
pluchurcs de légumes récoltées, le soir, au­
tour des fontaines. La paille de son grabat, 
qui n avait pas revu iê soleil depuis le jour de 
la nioisson, rc-nfermait au dire îles voisines un 
ventablQ trésor, des effigies de plusieurs gé- 
ncv-alions de souverains, sans compter un li­
vret de la Caisse d’épargne et une jolie ins­
cription nu grand livre de la dette d’Etat. 
mère Dubusse cc{)endant sans cesse 
la misère, acco[)tant avec unq grimace 
içts boudions de madame la miiiislrc, ou de la 
(lame du château, une Jjoiitcillc de bon vin 
pour son estomac. ’

Elle fut ma première malade, au débotté des 
Cliniques, ic lendemain même do mon instal­
lation a Bonneville, dans l’appartement laissé 
vacant par mon {iredécesseur, digne médecin 
blanchi sous le harnais.

Hn.Tüd?"'' bouclant sa
dcrnicre malle, soyez doux envers les enfants

ans

et patient avec ies vieilles femmes ; tout est là, 
le reste importe peu ; le sourire du môme 
vous livre le cœur de la mère el les louanges 
d’une aïeule à pituite vous grandiront davan­
tage dans la confiance du public que tous les 
jiarchemins de la Faculté! Allons ! adieu con­
frère, bonne cliance, et chaque soir relisez le 
serment d’Hippocrate ; sa science a un peu 
vieilli, mais scs préceptes sur Fart font honte 
à bien des gens que je connais.

Jç mia tîbliC un superl)e écriteau à ma son­
nette, ic vérifiai le tranciiant de mes bistouris, 
C l ,  Solennel c o m m e  Washington passant le De- 
lawarc> jëltendis.

Ce ne tut pas long. Le soir, vers neuf heu­
res, on sonne violemment. Une voix, dans le 
corridor, demande, oppressée, le docteur tcjut 
de suite, pour un accident chez la mère Du® 
busse... Vile I s’il VoUs plaît ; elle va mourir.

Surprise par la nuit avüht d’ûvoir terminé 
le triage de sa récolte du jour, la chiffonnière 
avait allumé sa lampe, et â la trouble lueur de 
la mèche fumeuse, û geiiouX sur le plancher, 
ilongeait avec délices scs doigts osseux danS 
e tas. La récolte avait élé abondante; la vieil­

le, de satisfaction, riait tout bas cn rçmuàut 
le nez, comme les lapins. Tout à coup, la lam­
pe, posée à c()té_ d’elle, éclate, projetant sur 
ses haillons le pétrole enflammé. Aux cris 
qu’elle pousse, des wisiUB accbürent, tuais 
quand on cul réussi à l’éteindre, les doux pieds 
étaient horriblement brûlés, avec les jambes, 
jusqu’au-dessus des genoux.

Dix minutes plus tard, j ’entrais chez elle.
J’avais déjà vu bien des choses dégoûtan­

tes, hien des intérieurs de miëôrc, bieh dés lits 
sans draps et (l'es idanchers sans planches, 
mais un intérieur pareil, non jamais...

J ’abrège. La vieille, sur son grabat, soufft-rtit 
liorriblement, entoui-éc do trois Voisines qui 
avaient chacune un remède à  proposer, et qui, 
tout en s’empressant d’une main, rie réUtrc, 
en dessous, sans pxaraitre y toucher, làtaicnt 
la paillasse. Non pas, bien entendu, qu’elles 
(lussent I intention de rioY, prêhdre ; c’étaient 
de braves fem|;;,^g  ̂ jjjrjjg euricufies, et le fa- 
mciix D',.sqi. jeur trottait [)0 r la tète-.

Les brûlures étalent proft^ndcs, du troisiè­
me degré des chirurgiens ; toute là peau y 
passa, et quand éilc s’en fut ailée par mor­
ceaux de Cuir hoirfei, là suppuration sc mit de 
la partie... Passons ; pendant deux mois, cha­
que matin, j ’allai panser ces pauvres jambes. 
La recommandation de mon vieux confrère 
tintait encore à mes oreilles, ct la malade, ipii, 
du reste, supportait héroïquement scs d()u- 
leurs, était enchantée de son jeune médecin, 
disant à cliacun sa reconnaissance de ses bons 
soins. Même une cousine éloignée, surgie tout 
à coup on ne savait d’où, au lendemain de 
l’accident, et qui ne quittait plus la vieille, — 
par charité pure, anirniait-cllc, —• en devint 
jalouse, ma parole, me regardant (Je travers.

Les plaies lentement se cicatrisèrent, mais 
le cerveou, alors, peu à peu commença de 
s’affaiblir. La mère Dubusse, par intervalles, 
radotait, prenant sa cousine pour sa mère, 
brouillant les jours et les noms. Parfois même 
très agitée elle croyait entendre un voleur ca­
ché sous son lit, ou voir des gens fureter dans 
ia chambre. Eile appelait au secours, (lardant 
de son œil unique un regard tout à la fois de 
frayeur et de défi impossible à décrire ; puis 
de nouveau lucide, redevenait calme ct recon­
naissante,

— Que vous êtes bon, monsieur le doclour, 
pour une vieille comme moi ! Ali ! je ne l’ou­
blierai pas, soyez-en certain.

J.a parente éloignée à ces propos et a d’au­
tres semblables, devenait sombre.

— Ne parlez pas tant, cousiue, cela vous fa­
tiguera, (lisait-e le rompant les chiens^

-uojiB à la ffeuvième lo!’9-
-.«ü me siivviiit uh service miltlfeire, vingt jours 
im  gramîcs mhhteuviës. t n  jeune médecin 
^  \iieenws Sc 'c'iràt^ca de mes bihiades à qui 
j alhii, fa Veille “de bip» (Mparl, le présenter 
en 'dàrc fpi4uci tlbàiid nous entrâmes chez ju 
m^rc DdU'ussc, elle était dans u n  bon momfcnU 
Calme et souriante, si im pareil Visage peut 
sourire. La w  d ’hii inconnu toutefois parut 
1 ifnîivesslonncr fort, mais clic écoula néan­
moins avec attention mon petit boniment, puis 
quand jë u s  fini.

Y  ! c’est toi, dît-ClIe, qui me brûle les 
)ieds pour nre faire (lire ma cachette, voleur, 
)rigand, tiens le voilà, mon argent !

Et avançant la tête et sc dressant sou­
dain, elle me cracha à la figure.

• •
Lors(iuc je revins clic était morte, enterrée 

aux frais de la Iwursc des pauvres. Sa [laillasse 
cachait six francs et quinze centimes en pièces 
rouges ct une petite cuiller d’argent, trésor que 
s’était fait adjuger son propriétaire.

Tel fut mon premier gain.
D" CHATELAIN.

L E S  L I V R E S
L ’E v a n g il e  d e  l a  iu c h e r s k , par Carneign, traduit de 

l’aDiilais. — Une brochure in-8. Paris, Fisclibaclier, 
1891.

L e  d r o it  l e  t e s t e r ,  par F.-II. Mentfia, professeur de 
droit à Neucliâiel. — Une brochure in-8. Neucliâ- 
lel, Alliüger frères, 1891.
51. Carnegie constate que l’affermissement de la 

propriété privée a fait sortir l’humanité de la barbarie 
el quën ne saurait comment là remplacer. Les pro­
grès généraux sont dus à la concurrence, qu’il faut 
accepter bien quëlle ait pour effet inévitable de con­
centrer la richesse dans un petit nombre de mains.

Quel est le meilleur emploi de cette ricliesse ? Faut- 
il la laisser aux siens, la con.sacrer par teslameul à 
des œuvres d'inlérôt public ou eu disposer de son vi- 

I " ne veut pas (juën laisse sa fortune à
A rtUV T J< aUH?U» . • » ' I . 1  1 I
dü.s (Ils ttUXîjuels elle ferau ^;:p''alement plus de mal 
que de bien î il suillt de leUf /ippren*».® ® travailler 
et de leur eu foutnir les moyens. l,Qi IvüdaUçu» 
éeux .jui fliicbdéi)i lü QKirt pottr cdminejicer à /aifé 
du bieu lui paraissent manquer le pînô sùtfvent leur 
bul, L’auteur approuve les Etats qui prélèvent ufi6 
part sérieuse des grosses fortunes, à la formation des­
quelles a toujours concouru la communauté. Forte- 
meut progressifi un tel impôt, sans tarir l’esprit dën- 
irepfiso, pousserait e flcne à adubCr beac'-onp pen­
dant sa vie.

Atais la charité arbitraire esl uu des plus grands in­
convénients) mieux vaudrait jeter son or à ia mer (jue 
dëncDUrager la paresse ; il ne faut aider que ceux qui 
veulent s’aider euî-mômes; Ls vrai bienfaiteur met 
autànt dé sUiü à fie pas aider l’indigne qü̂ à secourir 
ie méritant. Le meilleur usage de la fortuuc esl dé 
fonder ou de soutenir des œuvres d’intérêt général.

A celte occasion, M. Carnegie cite le sénaieur Stan­
ford; qui a dépensé ffO millions pour une université 
sur la côte de l’Océan Pacifique, et qui probablement 
y affectera cent millions de plus. Il croit voir poindre 
ie Jour OH i’homme qui mourra très ru'lie mourra4 I * t * * ̂ 1 A(lesnotjuiî*. ^

Vivant sans faste, toujours prêt a subvenir aux be- 
sbifis légitimes de ceux qui dépendent de lui, le bon 
riclib combrcbd l’o illgAtioii slriçté d’çaiployôr 1® sur­
plus dans l’intérêt de la 

Sans émettre un avis sur ces vues (fui ü6 àààfSienl 
mallieureusemenl avoir d’intérêt pratique que pour 
un bien petit nombre de nos lecteurs, il nous a paru 
intéressant de voir comment le problème moral et so­
cial de I*. ricliessç est envisagé par uu de ces mil­
lionnaires fantastiqüGs adHidêè dé lü Europe
aux Etats-Unis, par le plus grand producteur d’aeier 
du monde, par le rot du fer.

51. le professeur Meutha, traitant en moraliste 
aussi bieu qu’en jurisconsulte des queslions voisines, 
arrive dans sa conférence à des conclusions un peu 
difflércutes. Il tombât vivement ceux ijui llcfiiient le 
droit de lester poür iühéretit à la (|tiàlilé de proprié­
taire, loul eu leur fournissant lui môme une arme 
puissante par l’aveu que l’interdiction du toslameni 
□e saurait aboutir sans atteindre la donation entre 
vifs, à laquelle il serait facile de joindre lu prêt, la 
vente et (l’aulres contrats.

Cependant le savant professeur ne saurait voir 
dans l'institution discutée une complaisahce de la loi 
pour les propriétaires; Conception vulgaire, abondante 
en fruits atHBrs ; il l’ébVlsûgfe Am cbfiiràirë cbllimè nnè 
délégation du pouvoir législatif qui cnargefàii riéa 
particuliers (lualifiés de trouver le meilleur emploi 
possible dans l’intérêt public de biens nalurellemcnt 
dévolus au public. Ainsi le testament serait uu acte 
de droit public, non de droit jirivé. Celte conception, 
fondée sur les .'iislitutions romaines et . sur l’autorité 
de Fapifaibfa, re èvé singulièrement là digùlté dtt tés- 
tateur, tout en imprimant un caractère juridique aux 
obligations morales inhérentes à sa position.

Quel est doDÇ je nieijleiir usage (jue puisse assi­
gner le leslalcur aux biens doul on loi remet la dis­
position ? — L’homme qui a passé sa vie à faire ou à 
conserver une fortune doitj s’il n’est pas un égoïste 
sàbs Cobsfience, tefiir la propriété privée pour avanta­
geuse à la société qui en assure la perpétuité elle* 
inêmé par là façoü dont la loi dispose des successions 
(ib intestat ; il deVra donc, eh fègle générale, lester 
eu faveur d’individus plulcM que du public lul-mCnie. 
SpiYîtnt lëùteuCj l’iiabitude de laisser ses biens à 
dés fbndülibfta fiiiit à h  propriété privée, dont elle 
restreint le domaine et dOnt c !b met le principe eu 
question. Saus donner à sa pensée un caractère ab­
solu, il estime que le meilleur paru que poisse pren­
dre un testateur est d’assurer à des particuliers qui le 
méritent l’indépendance personnelle et les moyens de 
énltiver el dë faire valoir leurs dons naturels, but (jui 
ne saurait être atteint par la donation entre vifŝ  en 
raison de sa rareté probable cl des rapports qu elle 
^mènerait enirç le bienfaiteur et le donataire. Qnaul
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L o m b a rd s ............
A u tr ic h ie n s . . . .  
S‘® F ra n co -A lg é r. 
Com p. nat. E s c . . 
Com p. d’Escom p.
M é ta u x .................

Obligations.
3 %  Chem. A nda l 
5 %  C r. f. é g v iii.  
3 Vo C il. f "  P ô rlu . 
3 ”/„N -E s p . ! ' •  s .
3 Vo S aragosse ..
3 9é Transcaucas

1238
808

1412
30
51

2761
221
617
20

561
260
32

346
512
221
385
3.68

80

75
7.5
5<.

25
25
50
23
23

m

a ï
U

7 h . m.
1 h . »oir
9 h. so ir! 
Maxim. I 
M inim . :

14.5
22,7
160

17.7
21(1.' 16 2r
25.5

14.0 
213
16.1 
24 0

15.01 
21,3i 
14,5i 
23,.-)|

15,1 8,4' 
14,.5'
21.0 !

133
13.1
15,8
18,0

13,1

Ploie

SolAil.
M ®0» i.
a  5

13,45

10—

3,45

4“ "

6,30 6,45

6* “

7

5—

t:-<« î: a  . 0 « . J  »  
> 3 f j

7 h . m aL '.SE 5 
1 h. noir S  .'i 
9 h . »olr|SHV .1

-[»W 3 |N \V  21,NE 1 
W  fi 'S  î | S  13 
NW 9 , N W 3 N W 6

S W  l i ' W  5 
S W l  ,8W J 2 

! n w  3

Mi  1

m K É

.  KénOraie du b.-uonièlrc à  l'oucsl (Valcnii-,
e û d  v a r ia i , l e ,  j . n s d e

Bourse de Lausaune du U

A c tions  Banque canton**, vaudo ise .
» Caisse h y p o th é ca ire ............
• B a n q u cd ’cscom nte .................

Société • La  Sui.'sc »............
Gaz de Lausanne jou issance 
G om p.den a v iga tion  libérées 
Société im m ob . lausanuoisc

* ’  d ’U u c h v . . .
Obligat. C onfédéra tion  3 i /2 1887! !

» Canton de V aud  3 t / 2 . . .  ! !
V il le  de Lausanne 4 . . .
Ouest-Suisse 1856-61............
Suisse-Occid. n o u v e lle s . . . .
E m p ru n t de ia  JJroye............
Caisse hyp. va u d . 3 1/2 _____

On .5 p;iy«‘ ; A e liim s  Ban(|ne can lona le  vaudo ise 708-
s2 s e 0 . S* u is . ( ,  1864, ,)0 y . S u is s e -ü c c iië n ia ë  5 0 6 5 0 ' l ' ip / i i i  
f(>nc.e r,nu tue ldeR ussie  392.75; L.-.1,saune

août 181)1.
D am anJe Offr»

708 - 710 —
600 — üüÿ —
—  — 47.5 —

fi,g? __
1240 —

VU 4 ’
063 —

257 50 __ __
--------- 240 —
—  — _  _
—  — 98 —

102 —
508 — 509 —
506 —
50:t 50 304 fü)

96 — 96 20

Bourse de Genève (Senfcï icléplinDiiiiîej.

Jliilifl.i

»
I

»
>
B

1887. . . . .  ;

0 A  I t a l r e n .  ^ -
A c tio n s  Ju ra-S im plo tt o rd in a ire s ! '

* * 4 ^ 2  a n s  ,
r L r  I U • P ^v ilég iécs. 
G e n lia l-S m sse .......................
N ord-Est-Suisse.................
S t-G o lh a rd .............................. ]
U n ion-Suisse anciennes. .
J u r a - B e r n e ...........................

» U n io n  Hnanc. genevoise. .
Banque de P a r is ..................

* C ré d it lyo n n a is . .  , .
(raz de S lu l lg a r l ...................

* A lp in e ® .....................
R io  T in tü . . . . ■ •

O b liga t. Ouest-Suisse i85C-57 . !  ‘
.Suisse-Occidenule 1878! !
G eiitra l-Suisso 4 
N ërd-Est-Su isse 4 
Genevoises 3 à lo ts ' * '
G rcd il fou. égypt. 3 à lots 
Lom bardes anciennes 
M érid iona les d 'Ita lie  . . 
(^hoim ns ita liens  3 V„
J'i éd ii fonc. (•■•ina.tieri 4 »'/, ! 
C réd it m u tue l n i. 'se  4 t /2  
O bert S e rb e . . . ^

»
I
I
t

»
t
»

9

»

Ûiôiiiie.

i5 8  87

C lô iiii'b .

89 m  
156 25

— 162 30

■/âs - h.5* —

643 -

— . —
760 —

812 .50 809 37

----- 191 25
353 73

306 50 507 —
320 ~ ----
518 — 318 75
RM) 73 100 30
244 50 244 30
----- 316 —

3o;i — 31K) 30
----- 273 —

48:5 — 483 —
392 30 392 30
426 23 421 23

C L a n fje s  du 1" août 189L

'rance , . 
la lie  . .  . 
ondres . . 

Amsterd.5în 
A lle m a g u e . 
V ienne  . .

a vue
t

»
»
»
>

UKM .VNOK
i l i

98.10 
2.5.27 1/2 

209.;ù) ' 
124.35 
214.—

Boubies (cours de B e rlin ) 268 59

OFFERT

100.27 i /2  
98.60 ' 
25.31 1/4 

2U9.75 
124.40 
215.—  .

aux institutions publiques, elles n’ont de valeur mora­
le et ne méritent la louange que lorsquëu les crée ou 
du moins qu’on les prépare do son vivant par des 
sacrifices effectifs.

Ces idées sont développées avec une aliondanco 
qui fait du droit de tester une lecture fort inléressan- 
le. On pourrail en contester quelr|ues-unes, demander 
par exemple si des testaments en faveur de l'Etat qui 
lui permetlraieut de réduire ou de supprimer rimp()t 
seraieut réellement un danger pour la propriété pri­
vée. Mais cette annonce est déjà longue ; nous n’y 
voulons pas ajouter uoe discussion.

i i i W Qm i i

DEPECHES
B o c l m m ,  l"ao û t.  — M. Fusangel, le 

journaliste nui a dévoilé les fraudes cmniiiises 
c Hochum, a reçu sommation deaux usines (

se constituer prisonnier. 
'W i e n n e ,  1" août. Les séances pour

ia conclusion d’un traité de commerce avec la 
Suisse continuent. On attend le résultat final, 
et il nëst pas douteux qu'il ne soit fiivorahln, 
malgré certaines nouvel es du Firmdrnlilun  ijui 
faisaicnl cnlrcvoir la rupture des iK‘gociatinns.

'’i ’îc j iu u * ,  l"aoùt. — Une lettre adressée 
de Berlin à la Corraspniuhwvc politignc dil t]ue 
la visite de Fcseadrc fraii(;aisc à Cronstadt m'ü 
nullement indisposé FAlieniagnc. Une alliance 
èvenvuF'fe franco-russe serait un événement 
(Ffine àrartne ^'^rtée ct constituerait nue non- 
veKe {,ùiranUe de pâix', puisriiie siireniciit les 
Français ne commenceraient aucune 4,’ucrrc 
sans l’appui de la Hussitc 

l i O U d i ’CS, 1" août. Le Times dit que 
Farhîrnl Dervais a apporté a Cronpladt uu pro­
jet d’aliiancü franco-russe, dont les cimditiuns 
sont soumises à 1 étude dos ministres <hrs al- 
iàires étrangères, de la guerre et de iam arine . 
Le document qui ou résultera sera signe (uir 
les ministres, non par le l.sar, ct rc-sleiai' • 
Fétat embryonnaire jusqu’au moment jmycUo 
logiquc.

liO inSfC S®  UHioût. — A la Chandue d* s 
Communes, sir James Fergusson déclari' (p.o 
les financé'!* ilc l’Kgypte sont cn bon étal. U i. y 
a plus lieu de ernindrc un ajournement des en­
gagements financu°t'S riu pays. Il ajoute que le 
bruit de la dcpositioif ^ ledivc par le Mii ar 
est jmfêmenl fiinlaisislc.

j P r t H s ,  — Cn?‘T terrassiers
sc sont mis en gia'VÊ'i
mentation' éJ? .

Des (l(‘pêches i k  Colmar anfmqc* 
directeurs de i)olicc oM re(;if 
d ’u n e  grande sévérité à Fégmri des 
scjoüfftant cn Alsacc-f.orraine c i munis 
passeports. —.

E u .  F e h r , é d i te u r .

• u ' i r  r t  o l l o  

ter- 
■» la

t é S  « h f t t r r in »
« L g 24 fév rie r 1887, j ë l  e» l4 ôouk 

f i l le  b leu ai.tfiA’e de d is iUi . r H  . 
souffrances. E lle  b«' mo.
ne cessait de n i’en treb 'D ir de . »i fia, ,
mes qui me brisaient to cceur J 'oüiW bî .'liuiurc nm u 
pauvre enfant ne p u t q u itte r :'oii l i t ,  c f. iia iu rG li' fnens 
je  dus n jo i même rester à  sou cLovot L a  que)
sa m ort me f i t  éprouver fu t la i;.'Ukc d ’ iU'O ru-aUnlir .'.tm» 
je  tft ls  eupliquer raïuderaem 1(5 J 'ive loppem cut d a m  
l ’in té rê t lîéü personne:' qu i p o u iia i n t ,"'5 rouvcr linus la
mônfi'G posîlioti. , „ •

i Je seûtîs dVobrd des mmix  - î '•riotn.or. ' i ' ’ i »»•«* 
blissciiicut, pft'rtiô J’appétG c-i u''**
plus gijuanlcs, JÔ coilsîfitaî alors mon niédeciu i/»'
( lit  (itïc le d iu g r iu  avait ca(l?é F im iigcs tion  on ôys/n*- 
sic. 11 a jou ta  qu’ i l  n ’y  ava it riou  de béricux dans )n>." 
cas ; cependant le  mal em pira it. Lbx-IiDVtHiois p lus la ïd ,  
je  d o s  rester au l i t  pendant p lusieurs jo u rs . Le  n ié d c fin  
me p re scriv it du îrtudsnum  et une compresse camphrée 
sur lës tom ac. Depuis p los d’ un an, j ’avais uno perte  do

Q u a tre  ------------------------------- * • • i
tou t à coup des douleurs aiguës dans lo  côte d ro it du 
d o s ,  e t je  commençai ù ê tre a tte iiiio  d ’une toux sèche. 
L e  médecin déclara qu’ i l  y ava it pleurésie c t p re scriv it 
un régime de la itage , ou môme temps que l ’app lica tion 
d ’u n  vésicatoîre. .le m ; sentis alor.s un peu lu ic u x c t i l  
d isa it que j ’étais presque ré ta b lie ; mais j'<us h ion lü t 
une rechute e t i l  ra’abanJoima alors complètement.

» Ce fu t vers le  l " "  ju iu  que je nie m is au l i t .  J ’étais 
dans nu é ta t iiito ya b le  J ’avais la  langue chargée, ,ic 
souffrais d’une in fiam m atiou des in testius, de m aux do 
tête v io lents presque incessants c t de pa lp ita tions. Deux 
mois s’écoulèrent ainsi. C’est à peine si je  pouvais d o r­
m ir à de rares in te rva lles  c t même mon repos c l iu i alors 
tourm enté p a r d ’horrib les ca iicliem ars. J 'i t id s  aussi 
pâle que la  m o rt c t d ’une m a igreur cffrayanie ; j ’avais 
les pieds, les jauihOR m. les genoux lo u t à fa it  glacés, et 
i ’étais si fa ib le  qu’ i l  fa l la it  me lever de mon l i t  an 
moyen des draps. U  ne me res ta it p lus d ’a p pé tit, j ’avais 
la  bouche mauvaise e t mon Im agination é ta it rem p lie  de 
cra intes c t de tris tes pressentiments, _ ^

» l)e ])u is  que j'é ta is  abandonné du médecin, je  u a- 
cil con u lte r  un au lro  p jiv c ' que .l’nvais 

’ 'u r  pouv(>ir, Tous les Im buaiilS  
7 *̂*»*-_ ■' c.Kiy.iieut ii.a  l in  pro-

nordü d *” *» . ' 'u  ju s li l i i le u r  des
du v illugo  >. N ’avcz-v.His
c lia iiic . M on n fa n  C ia il ’ me d it  : * -  . c des

■ ■■ >r)cai*-.
sa iive i,

C lia n iu »  l u u u  wAi** * t 4. *4 A f i ^ r  i»L liîO  U H  • ,
CllYlrdrts V îllf hh la  T isane anicrica

nutlcri
■o„ dit-di

. ti\- UMrai: |PU3
devnea j«rs manquer

pourquoi
» J ’en a i entenàu 

pas pensé. >
» E lle  est très renomma . je  ne doute pas

qu’e lle  vous fasse du b ieu . devriea j«rs maunuor
d ’en fa ire  l ’oBsai. »

•  C o iidm  l ’ins titu to iiiT im v d is a li m  souvins
que j ' a v a i a q  ae lqvœ -'p a ît nmi=on
uue pe tito  brocîtaro tra ita r  t  do eir 
que des ine rve ib ra  qu i l  av a it  m a lhe iir.'use-
m ent j  avais t.a iits (H rtien  p e u d a '^ i p,,,
que J ay.ais to u t a la i i  m,h )io  I r  liv re . J^tait-Ü tr<^p 
t  ird  . Je no Je savais, T o  j’ i i l b is j / .  ,mî p rocura i Ja T i ­
sane en (p ii-a iio u e Y '®  i r  lis ;i ou prem lro  sans iiltiB  t in ­
te r .  Je  ju i is  le  de c ln r- 'r  a ë iie  m auiè io bieu f i r m e l l f  :
E n  moins d’une seimim 
je pus m e  lever et me 
sonne. P le ine de confia i 
do ce tlc  p répara tion  
jo u rs , j ’avais retrouvé 
souffre p los c t  je  pu is 

> Sans ia  T isane a 
que je  ue serais p lus i' 
in iüg iuer la  su rprise  j  
me v i l  rep rendre  moi 
t^ue l ’on m ’a va it c i 
rc.Tierciemenfs les pi 
m a ri. •

[Si/

:ùj)^Ttirde cet heureux j-mr 
promener sans Vaide de 'prr 
ICC, je ciriiiimiai de taire usage 
régéiKir.atrice, et, en quejqites 

• l’appétit ct le sonimeil. .h-ne 
désormais digérer facilcniont. 
mericaine des Shakers, je crois
0 c:o monde. Vous ne sauriez vous 
.'(‘lU’i'rtlç duna le village lorsqu’on
1 tra va il si peu <bj lo iiip s  après 
u iigou is iiiite  Ro«»;vez donc, mcu 
u6 sincères, aiosi q tte  ceux ùc, m ':u

îné) iJadam e D0MAY-f3ÉrùVj -n, 
p ro p rié ta ire  à Dolit®,

,  , P*’*" B runehajne l (A isne ).
Les lignes qu i p ré  co d tn t sont e x ira ite s  à\w !■ le ttre  

adressée a M . Oscar l'anyan , p h a rn ia c irn  i  daee de 
Strasbourg. L il le  (No rd). auquel nous j n io ’us h-oietu- 
d ’é c n ro p o u rd e m in d . gra tis  de la b re  chnre à
buiuelle .Mme Dumay* Gérard f . i i t  a llii*  /n i 

P r ix  du flacon 4 f r ; i  0 ; ] /2  ihu-,,,, .q 
los p rm c ip a ë s  pbarn iac los, Dépôt (èéc#r.-<i— lac:*» 
Fanyau, 4, P h c c  de P lra  ^bourg, à L ille .Ayuntamiento de Madrid



Il

DOCTEÜR llÂÜSAmNN
A B S E N T  4142

CMrnrgien-deatiste
S W y s s a  est abscul ju s q u ’à 
no uve l av is. 4134

if> i lüullC

«

iO tir

[4120] sage-femme, gardo-m ala iles 
d ip lôm ée de ia  m a lc r iii lc , à L a u ­
sanne, in fo rm e  l ’Iio n o ra b ic  pub lic  
q u ’e lle  v ie n t de s 'é ta b lir en ce lle 
\ i l l c ,  rue  S l-P ie rre . n “ 2. E xce lle n ­
tes références. Soins iiitc ü ig c n ls  c t 
dévoués.

O u  i> a r le  P a u g la i» .

Vient de paraître:

LA FSARCHE DE FÊTE
pour 1rs lèPs sécukircs à Berne 

composée p o u r ])iano pa r 
A r u i i u  S I 1 > E E U ,  op. 22.
( l ) i r c c r  do m us ique  à F rib o u rg .)

L e  nom  de l ’a u lcu r, co m iu  i)a r 
sa m arche précédente. « X u m .\ 
B noz », nous g a ra n tit uuo  bonne 
com position . E n  ( l i r e  » p le n -  
« îM e , en p lu s ieu rs  cou leurs, lu i 
re n d ra  une v a le u r  de durée.

l ' r i x  :  1 i r .  n e t .
P o u r g rande  lia n n o n ie , 3 fr. net. 
P o u r pe tite  fan fa re  (8 a 

lu  pa rties ) 2 • •
Se iruuTc dans c !in (ji’ o lib ra ir ie  

c l m agasin do m usk|iie .
J . - G .  B c r n ©

: i i ( i ( jas in  tic tn a d q n t :  3947
i : r i o  d e  4 0

TÉ LÉ P H O N E  -0  -  T É LÉ P H O N E

ï i u m c u s e  s i:© cè.s  !

SiMl nni !!! Clüî [üikIü ü!

('iîüaiLâî
R A P ID E

l i b i A i ï
D é jeùncr iu s ta n la iiô  à 10 c.

E n  vente dans toutes les éjnccries. 

F a b riip ié  par

Louis Clievrette
Vô’, Coiraicric 20, Gaiive.

JiUlISSEllS i ■

SAVON EXTRA PUR 
R E C T I F I É  

PAR M U M  PROCÉDÉS
C.GODEFROY&C'.'
À M ARSEILLE 

LEPLÜSÉCONOMIOUE

n ia n ju c  f i5 o B 5 îa «  
q i i u J i t é  r c c o n im o  
rfiour©  i o n i e  a n t r©
T»s»r<j(w©, jiiorceaux de 2t), 
;1U, AO, î;u ct üO ccrilime.^. 
l ) c j> A l  © x v î ts H îr  p o u r  l o  

© a u to u  « lo  V a u d  :

m m  jEiii
: J î . j ) I ( i c c l ‘a iU i l ; J l ,  I x n s a n n e .

THÉ MOIE
Siji;<.ÏHn;g P ockin  soi)'*.

•1 î i v .  «  IV . ,  fra iicn  eu Suisse 
con tre  re in ljou rscm e n l.

s  T  J V  j \ Æ  2 v T
p lia rn ia c ien  • d rogu is te  297u

l ' ï ié îM *  •  B o u rs r
tÀ  0̂  K  V  iC

5 U ; s ) A i î . i ^ .  m m
ITî!">îi!i'ii la iu r s i î ! ? ,  laver» 18)15

€ R O € C H - . . A T

S IJG IlA ita «D»

E T A T S -U N IS  D ü  B R E SIL
i i l É  m m

« .  l O  s u
m m

PDe s i i i i s
SOCIÉTÉ AMOiMYME

CAPITAL SOCIAL: M Ï I L H i ïC ^ K S  DE FRANCS
d iv i« é  e n  S 0 ,0 0 0  a c U o u s  d o  .*500 f r a n c »  c b a c u u o  c n t i è r c u i o u t  l i b é r é e s .

Statuts reçus jar M'DüFOüR, uotaire, â Paris, le 23 ocîolire 1819,
« € » « ? : i . s » J Ï .  s  H i ^ 9  s ^ " w ” » 9 iM.'K'SL«3 JS0£ C s « . '4s : i . j ^ - B a . o u 9

— — — ----------------

É m ission  d e  28,000 B ons d e  500 fr a n c s
R a p p o r /a f t f  3 0  francs d'inlérêt annuel, N E T S  D l M P Ü T S  

P A Y A liL E S  P A R  SEM ESTR E, LE S  W  F É V R IE R  E T  P® A O U T  UE C H A Q U E  A N N É E  
à  P a r i s ,  B r u x e l le s ,  L iè g e ,  B e r n e ,  B a lé ,  G e n è v e ,  L a u s a n n e  e t  Z u r ic h  

ci rembourscdiks au jyair, dans k  délai de dix années, à la volonté de la Compagnie.

L e  p ro d u it de CCS Bons, don t l ’ém ission a é lé  au torisée  pa r décis ion d u  Conseil d ’a d m in is tra tio n , en date du 2 ju i l le t  1891, p rise  eu 
co n fo rrn ilé  d’ uue dé lib é ra tio n  de l ’Assem blée généra le des ac tionna ires  d u  30 a v r i l  1889, est destiné à paye r les tra va u x  «léjà fa its  et rc.^ lnu l à 
fa ire  p o u r la  co nstrue lion  des 241 k ilo m è tre s  de p ro longem ents  de la  lig n e  de P A l l .A N A G lJ A  à  t u u i T Y B A ,  exp lo itée depuis 1885 (v o ir  le 
tab leau des recettes à  la  no tice  d -co n tre ).

Ces p ro longem ents  o n t été concédés p a r le  gouve rnem en t bré.siiien (en v e r tu  de la  lo i n° 3397 du 24 no vem bre  1888), p a r décret n' 10152 
du 5 ja n v ie r 1889.

i o â  k i l o m è t r e s  « le  ©e» p r o lo n g e m e n t »  s o n t  c o n s t m i t »  © t s e r o n t  l i v r é s  ü  l ’ e x p l o i t a t i o n  1© m o is  p r o c h a i n ;  1 7  
k i l o m è t r e . s  e n  c o n s t r u c t i o n  s e r o n t  e x p lo i t é s  © u  J a n v i e r  1 8 9 :2 .

L ’ in lé ré t dos d its  B ous ex ige  une  a n u u ilê  de 840;0Û0 fra u cs ,d ü u l le  se rv ice  est assuré p a r les jiro d u ils  du  ir.aflc el, en ou tre , pa r ia  ga ran tie  
allouée pa r l ’E ta t ju s iiu ’cu  1920, eu v e r tu  «lu décret p réc ité .

A u x  t e r m e s  « lu  © o u t r â t  î u l e r v c n i i  e n t r e  1© G o n v e r u e iu e n t  b r é s i l i e n  e t  I n  C o m p a g n ie ,  l a  g a r a n t i e  «l’ i n t é r ê t  
c o m n ie a c v  d  c o u r i r  ù  p a r t i r  « lu  m o m e n t  o ù  le s  fo n « l.s  « I c s t in e s  ù  l a  c o n s t r u c t i o n  s o u t  d é p o s é s  d a n s  le s  c a is s e s  « lu  
T r é s o r  b r é s i l i e n  à  l iO U f l r e s  e t  r a p p o r t e n t  u n  i n t é r ê t  «So 6 9̂  ̂ l ’ a n .

I..a  C o m p a g n ie  a  « lé jù  « lé p o s é  E m it  m i l l i o n s  « le  f r a n c s  e t  l e  « o i i v e r n e m e u t  a  p a y é ,  p » i r  s e m e s t r e ,  le s  i n t é r ê t s  
é c h u s .

P R I X  D ’É M I S S I O N :  4 7 0  F E A N C H
AVEC JOUISSANCE Dü AOUT 18U!

• A O U T  1891

P A V A U L E S :  i
Ln souscrivant............................................................................
A la l ' é p a r l i t i o n ......................................................................

C O N T R E  R E M IS E  D ’ U N  B O N  L IB É R É , J O U IS S A N C E  D U

E N S E M R L E
F r .

Le nrcnit de ce litre sk'làve à  © . 3 §  % o l'an, jdus la prime d ’amortissement que ie porteur louche à bref délai.

.es souscripicnrs pourront dillérei. jusqu’au octobre 1891, le paiement «Jes 400 iVr 
:rèl calculé à raiioii de O’/o  ̂^n. Les titres qui ne seront pas libérés, passé ce délai, \

Les 
i n l c i  
en demeure.

:incs restant dus, moyennant iiii 
pourront être vendus sans mise

Lîs s«5!5cr!|i!i»5i sera ouverte tes marili 4 el aierrretii août 1891
EN SUISSE sœ w  8 J J H J  =

A  B R U X E L L E S ; à ia  B a n q u e  «ïe B r u x e l l e s ,  5(5, ru e  Uoyale.
—  à la C 'alN .se g é n é r a le  «!© E C e p o rt»  e t  « le

l l é p ô l s .  12, iM arclié au x  Rüis.
—  à !a tîa iK M ©  C o n in t c r c ia l©  « lo  B r n x c l l e s ,

58. rue. Royale.
au « . 'r e d i t  g é n é r a l  l i é g e o i» .A  L IE U E

A îa BANQUE FEDEIULE
B E R N E , B A L E ,  G H A Ü X - D E - F O N D S ,  L A U S A N N E ,  

G E N È V E , L U C E R N E ,  S t - G A L L  q t  Z U R IC H .
Dans leurs A jç e i i e f iw  et chez tous leurs currespondunls.

a

ON PEUT SO U SC U lllK  Dl'^S A P llÉ SK N T , l*All COUHJ.éSPONDANCE
Les fo riiiaU tés nécessaires p o u r l ’adm issio tt à lu  cote, au x  liourses de B ru xe lle s  c l de Ijenèvc , seront im m é d ia lcm cu l remplic.s.

Si les dem andes dépassent le  nom bre  des litre s  ém is, i i  y  au ra  lie u  ;i répa i' il io u . 4106

N E U  C  H A  T R I . ,  S n iw » © . 
M E D A IL L E  D ’OR

EiposUiou GDîversdie
Paris 1889.

MM, •lU’w ak B n w .... . æ . . . . . . .—

IBEEOl
BrRâPIN

N ' u vca iï .'«yslü- 
m e breveté. 

IlygicDc & propirté. 
Seul rcco iiim a ïu lc '' pa r tous les 

m édec ins .ilau tes  récompenses aux 
expositions d 'hyg iène  e t d ’a lim en ­
ta tion . C oncessionnaire généra l: E . 
R a jiin , pharm acien , M ontreux.

Sc tro u ve  ]iarîouL dans le.s 
pharm acies et chez les bandagisi 
les. ii22Ü8M-3750>

L L Lnmmm & iiédii
du  T i r  f é d é r a l  « le  F r a n e n -  
f e l d  c l T i r  c a n t o n a l  « le  I t lo r -  
g e » , chez A r n o l d  I» y ,  ho rloge r, 
IH o rg e » .  4125

I  N O U V E A U T E  î

M IG N O N
j ^ l 3 6 |  C igares E rin a liu g e r.

Ou l i t  au su je t de c«'tlo ém ission dans le  M o u i t c n r  « le s  i n t é r ê t »  
m a t é r i e l »  ( d e  B r u x e l l c » )  :

L a  G om pagnie frança ise des chem ins de fe r B ré.silicns m e t en sous- 
c rq it io n  p u b liqu e  28,090 bous de üUO tV., ra p p o rta n t 0 « rin lé rê t an ­
nue l, payables, nets d ’ inq iô ts , le  1"  fé v r ie r  e t le  1''® aoû t de cluupie 
année et rem boursab les au p a ir  en «lix ans, à ia  vo lo n té  de la  cüuqiH- 
g ijie .

Cette o p é ra iio ii, (p ii ra |tp e lle  ce ( ju i fu t p ra tique  au tre fo is  p o u r les 
c lie in iu s  Lom bards, présenté un «■araclèrc spécia l peu us ité  d.Mis l ’ in- 
duR lric des c lie m ins  de fe r et «jni, j ia r  ce la même, appe lle  l ’a llo tilio n .

E lle  esl d ’a ille u rs  iircsen léo  pa r une com pagn ie  (p ii possède déjà une 
lig n e  ouverte  à l ’e x p lo ita tio n  depuis 1885, (Ju p o rt de l ’ a rauagua à 
C u rililia , v il le  im p o rta n te  située su r le p la teau de la  p ro v in c e  do l'a ra n a , 
déve loppant une lo n g u e u r de l l l  k i!o n i''‘ lrc s  e l jou issa n t d ’une ga ran ­
tie  d’ in té rê t du  g o u vo n ie iu e n t s 'é levant à 21,000 fr. p a r kÜ om idrc .

On se tro u v e  donc ou présence d 'é lé iiie n ls  (p ii p e rm e lle n l une étin le 
sérieuse.

Le  tab leau des reccUcs du tra lit: (pie nous avons sous les yeux m on­
tre (JUC ce lles-c i o u i s u iv i une jiro g i'oss io n  cons la iile . Parties de 88')0 fr. 
la  p re m iè re  année, elles u n i a lie in t 22,300 f r .  j ia r  k ilo m è tre  l’année der­
n i è r e  et, eu égard  aux aug inon ta iions m arquées des jircn iie vs  m ois de 
i’an iiêe  couran te , elles p ro itie lie iiL  d ’a lte in d rc  25,000 fr. p a r  k ilo m è tre  
p o u r l ’exerc ice  en cours.

Cette lig n e  est donc iiic n  pr«>s «le .se s u flire  à e lle -iuên ie  e l d ’a i- i ju illc r  
ses c lia rgcs avec les seuls p ro d u its  de son ti'a(i«*, sans a v o ir  recours 
la  garantie  de l'E ta l.

L a  com pagnie  a o lile n u  en 1889 e l en 1890 la  concession de 302 k i ­
lom ètres de lignes nouve lles, p ro longem ents de ia lig n e  p r in c ip a le  (jue 
nous venons d ’ i i id ii ju e ; ’.

Ges cinbrauehem en is o n l p o u r «dqel do m ettre  en re la tio n  d irc i'le  
avec la lig n e  p r in c ip a le  et, son p o rt jto u r  r.M Ia u Ik ju e  600 k ilo m è tres  de 
vo ies navigab les e t très n lilisées jio u r  les tra ns jio rts , e l aussi de fa(*ili- 
te r les remise.s du tra tio  acLiiel iiro v e n a n t des jda leaux  e t ({lü  s’e lfcc- 
tue n l a u jo u rd ’ l i i ' i  j ia r  «les rou les  difii«*iles. Une section «le. 17 k ilo m è tres  
su r A n to n iiia  o u v re  les co in im m ica lio n s  avec un no uve au  j io r t  sur 
l ’A lla n tiq u e  Cl rcn«l i im li le  l ’e n iji lo i «l’une anc ienne ro u te  i io u r  des 
transports  im p o rta n ts .

Le  trafic, que ces ligues  nouve lles sont appelées à sa tis fa ire  a été fa ­
cilem ent reconn u  p a r la  p rovenance  e l la  na ture  des tra nspo rts  eiree- 
l u é s  s u r  la  lig n e  ancienne de P aranagua à G u ritiba . E ta n t données les 
re re tlcs  « lé jà 'consklêrab lcs réalisées p a rc e lle  denikM'e, un j ic u l adm et­
tre  les éva lua tions «le ia cü inpagn ie , «pii estim e à 10,000 fr .  jü ir  k ilo m è ­
tre  la  jire n iiè rc  année e t 12,UUO fr. la  seconde, les résu lta ts à attendre 
do l'e x p lo ita tio n  des cm brancbem enls .

P a r los lo is  et décrets (l.e.coueession, lo  gouve rnem ent assure à ces 
l i g n e s  nouve lles uue g a ran tie  d 'in té rê t de 5000 i'r. p.ar k ilo m è tre  jien- 
d a iit tren te  années.

L a  co iis tm cU on ne ju ’é.'?entanl aucune d ifticu lté  p .a rlicu liè re , la  com ­
pagn ie  a p u  l im ite r  à 5000 fr. j)a r k ilo m è tre  la  charge des e m iiru n ls  
p o u r in té rê ts  e t ainorlisseinent.«, «jui restera  a in s i en ha rm on ie  avec la 
ga ran tie  de i ’E ta i. S i, d 'u n  au tre  ci'ité, eu égard au jm o lil avantageux 
des lignes, les dépenses restent in fé rieu res  ou  égales au c liilT rc  ind k jué  
p a r la  com pagnie , i l  ost certa iu .cp ic dès la  jtrem üu ’e année, uu  au plus 
tard  la  seconde, le  tra fic  su ftira  p o u r a c iju il lc r  les charges d ’e in p rim ts  
e t les dépenses d ’e xp lo ita tio n , sans re c o u r ir  à la  ga ran lk î. G c llc  cons i­
d é ra tio n  a une iln p o rla u c e  q u i ii'é ch a jip e ra  à personne.

I l  fau t re rn a n ju c r ic i que, d ’après les décrets, les nouve lles conces­
sions son l lo u l à fa it d is tinctes de la  précédente et «jm; les in 'su ila ls  ac- 
q t i i s  p a r l ’e x jd o ita lio n  «les unes o l «les autres le u r sont pro jne.''. I l  en 
résu lte  (jue lors«jue les p ro d u its  des lignes  nouve lles se run l s u ik 'tîo u i’s

a lO.üOÜ fr . i>ar k ilo m è lro , l ’excédiU it i'e.‘?lera
UKUue s i ia  ligne  ancienne co n tin u a it à a v o ir  recoure

ac«jms a la (“on ipagnie, 
a la  g a ran tie  de

l ’E ta l.
S urlc .s  302 k ilo iii-d ro s  que iIé ve lo iii)cn t les jtruiongement.?, 2 ' i l  k i lo ­

m ètres on t élé concédés en 1889;
103 k ilu ii iè lre s  sont e n liè i'c iiicn l te rm inés c l vo n t ê lrc  liv ré s  à l ’c xp lo i 

ta lion  :
17 k ilo m è tre s  sont en co ns tru c tion  el se ron t te rm ines à la  l in  de 

l ’année :
121 K iloum lre.s on l leu rs  éludes a jjp n u ivé e s  e t restent à c o n s tru ire :
61 k ilon:«-lres concédés en 1890 «ml leu rs é lu iies term inées, lesquelles 

sont soum ises à l'a jip ro b a tio n  gouve rne inen lab '.
P o u r a v o ir  le n id n é  îa  c o n s tn ic lio n  de la  üg im  do G u rib ila  à Lapa, lo : 

k ilo m è tres , c t assuré l'e xé cu tio n  de la section d ’A n tu n in a , 17 k ilom è tres  
la «‘cim pagnie a dé jà  engagé 8;UÜÜ,000 de francs.

L 'e m p r iin l (ju ’e lle  ên ic t sous la  fo rm e  «le bons 6 Y  ren ibou rsab ies à 
c o iir l  le n n e  d o it lu i pe rm e ttre  de re m b o u rse r la som m e engagée p o iii 
les tra va u x  e irc c tiié s 'c tte rm iiK 'r ie s  121 k ilo m è tre s  res tan t à constru ire

P o u r assure r la conso lida tion  d é f in iliv c  des dettes q u ’e lle  a u ra c 'o ii-  
Iraclées p o u r assu re r la  co ns tru c tion  d o  .ses lignes nouve lles, la  com pa­
gn ie  a r in le n lin n  de c rée r des ob liga tions  41,2 ^  du  mèm«' type «jue 
cellc.s «[U’c lle  a ém ises au tre fo is  p o u r ia construc tion  de la lignea 'no icnne 
de P aranagua  à G iiii l ib a . M ais, la  s itua tion  ac tue lle  dn  in a rc lié  ne lu i 
p e rm o lia n i jias « rob ten ir de ce litre  le p r ix  i j i i 'c l lc  c.spèrc, e lle  a réso lu  
d’ a ttendre  ic  m om ent favo rab le  p o u r réa lise r celt(' o jiê ra lio n .

(Test donc p o u r a ttendre ce nnunen t-favocab lc  qu ’ elle é n ie l l 'c n ip r i i i i t  
te m p o ra ire  q n i nous occupe, et c lic  [irê'v ;(Uil foya lcum n i lo suuscri[d(.'U] 
q u ’e lle  sc reserve le  «Iroit de ciK ii.sir son ['cnr«.' jK e jr lé  ré iïiJ )ou rscr dans 
une j)é rio d c  de d ix  années.

Les avantages im j)o rla n ts  (ju 'e lle  a accordés au x  titre s  ém is, tan t sous 
le  ra p p o rt de r iiU é rê li ju e  «lo la  i ir im e  d 'an io rtissem cn l, sont la c.ümpen- 
sa tion  du d ro it  do rem bou rsen ion l a ii l ie ip a t if  (ju ’e lle  se réserve.

A u  su rp lus , les sacrifices «|ue la  com jiagm io s’ im pose p o u r ce lte opé­
ra tion  sont m o ins im p o rta n ts  dans la  rêia lilé q u ’ils  ne le paj'ai.ssent. V o ic i 
p o u iv jiio i.

E n  ve rtu  des actes de concession, les sommes destinées à la co ns tru c ­
tio n  sont «lêpo.recs en tre  les m a ins de l ’agent du T ré so r b ré s ilien  à lm n -  
drcs, e l à j ia r l i r  « lu in o iiic iU  où ce dépôt est c lîec lné , le gouve rnem ent 
en bo n ifie  l ’ in té rê t, ca lcu lé à ra ison  de (5 o/o j ’an. Les sommes déposées 
sont réservées à la  C üm jiagn ic p o u r le pa iem ent des tra va u x  au fu r  e l à 
m esure de i ’avanccm cn l de ceux-c i, su r déc la ra liun  de l ’in g é n ie u r fiscal, 
m ais l ’ i i i lé rê l con tinue  à  être  bo n ifié  s u r la  somme c n tiè ie  ji is r ju ’au m o­
m e n t de l ouvœ rluri* à re x p lo ita tio n , où la  clause «le la  ga ran tie  en tre  en 
v ig u e u r.

Cette d ispos itioü  do iiue  à la  fo is sécurité  au x  jin 'deurs (juan t à. l ’em ­
p lo i de leu rs  fonds, e l év ite  à la com jiagn ie  la  lou rde  charge des in té rê ts  
in te rca la ire s  du ran t la  péîriodc de construc tion .

L a  com pagnie  re ce v ra  ilnn c  de l ’E ta t, iie m ia n t lo pé riode de co ns tru c ­
tion , la j)rcs«juc to ta lité  des in té i êls qn ’c ile  aura à jia v e r jK m r ces bous : 
(ju.ant à la  p r im e  d ’ainorli.ssem ent, e lle  en tro uve ra  la  la rge  com jiensa-
tio n  «lans la  conso lida tion  « lé lin itive  de sa dette en 41.2 Iors(jue scs
lignes ox jilo ifé cs  m o n tre ro n t toute le u r va le u r indus tr ie lle .

L ’an nu ité  dont c llc d is jio s c  en v e r tu  de ta ga ran tie  s'é lève p o u r les 
241 k ilo m è tre s  «lont elle p o u rs u it l ’achèvem ent à 1.205,000 fr.ancs.

L a  som m e nécc.«.<aire au .'-•ervice des in té i êls des 28.000 h«»ns ém is ne 
nécessite «pie BUf.OOu f'.. la issant nn excédant de oOii.fKM) f. a iim ic lI( ‘n io n i.

L a  charge jio u r  r i i ité r iH  annue l de cet e in iiru iU  est «loue in ré rie u re  à 
3,500 IV. p a r  k iio n iè fre .

Le  m o n tan t do la som iiie  à rem bou rse iv  so it 14,000,000 de francs, ne 
représente « ju 'im c dc llo  do o8,000 fr . j ia r  k ilo m id re .

(êes deux ciiilT i'cs ont une rée lle  clo(|ue iice.

h n

i OM m P
J

- AVEC CARTE DES ï M i m  DE LA VILIL u
P U B L IÉ  P A R  L A 4132

Société pour le Développement de Lausanne
est mis graïuüem ent à  la disposition du  public, à  l’Athénée,
tous les jours de 11 heures à  m idi.

F, Payot, libraire, rue de Bourg, 1, Lausanne.

PEBlICiîIflSS flfflCüilS
a l ’occasion du

sixième ceoleuaire de la Confédération Snisse.
l l i l i y ,  B® Les ConsiUKÙ'ons fédérales de la Confédération Suisse. 

E xposé liis to r. é c r it s u r la dem ande du  G onscil fédéra l, 1 vo l. g r. 8% 
480 pages avec re p ro d u c tio n  des deux ira ilé s  d ’a lliance  les j i l i is  
anciens, fr. 3.

Œ ( ‘h » l i ,  D® IV . ,  Les origines de la Confédération Suisse à l'occasion 
du sixième centenaire de laprernière uUUincaperpétuelle ou P ” août 
Id'Jl, réd igé  su r l ’o rd re  du  Conseil fédéra l suisso, tra d u it pa r J. G. 
D ucom m un. 1 v o l. g r. 8% 40 feu illes avec re jiro d u c llo n  des tro is  p re ­
m ie rs  tra ités d ’a lliance  e l avec une carte, fr. 7.

J I f é d a i l le  c o iu m é n a o r a t i v e  e i l i c i e î l e  gravée sur l'ordre du 
Conseil fédéral à l'occasion da sixiènne eenknaire de la Confédération 
Suisse, en bronze, d iam ètre  68“ “  avec é tu i, fr .  8.

A l b o m  o n i e i c l  i l l u s t r e  ou Cortège hisioriquc de la féte de la fonda­
tion de Berne, fr . 2.

7 I n l i u e u ,  F c d é r ie  « le . llkioire de Berne, 1191 (i 1801. V c û \0 on 
com m ém ora tion  du sept centièm e a im iver.sa ire  de la  fu iid a lio n  de ia 
v i l le  de Berne, 8", 217 pages, fr .  2,

4146 F. PAYOT, liliraifE-iSSitSiir, L f f l A H Î i E .
V

O b fCiiCD d’objeîs d'arl ï i c e a f ,  à ConÉiic^i
L a  e é lè b r ©  U O U L E U T tO N  1 > * 0 » J E T N  O ’ A R T ,  fondée 

011 1816, consistant en p in »  «So 5 0 0  p e in t u r e »  a u c ie i i i t e N  
s u r  v e r r e ,  m a jo l i q u e s  î t a l . ,  v e r r e s  ê m a i l l é s  e t  M -  
s e a n té s ,  o n v r» K © s  e u  fo y c n c e w ,  e u r o p .  e t  o r i e n t ,
p « » re © In ii i© s , n r g c u t e r i© ,  s c u l p l u r c s  e n  i v o i r e  e t  e n  
b u is ,  ta b l© H t i. 's .  a r m e s ,  u ie u u a ie s ,  m e u b le s ,  u r / n u r e s ,  
l i v r e s ,  © (© ., « lo c it  u u e  g r a n d e  p a r t i e  p r « > v ie i i t  « le  l ’ a n ­
c ie n  p a l a i s  é p î .s fo p a J  ù  S ï e e r z b i i r g ,  s e r a  v e n d u e ,  jio u r  
c.ni.so de jta rtago de suc«:ession, au x  encliè i'cs du  10 a u  10 s e p -  
t c m b r e  1 » 9 1 , ù  « . 'o n s ta n e e ,  su r le l ie  de (Constance, pa r le S 
n o ta ire  du  gr.'unJ-duciiê de Bade M .  A .  D î c l r i e h ,  sous la  dire«^ 
tio n  du  soussigné. 4139

P r ix  du  catalogne contenant 25 iilm lo U jiié s  (1236 n '"), 5 in.arks.

J. M. lieberle (H. Leiapertz’ Sælme), Cologne.

Li
Compagnie d’assurances contre l’incendie

—  U a p i t a l  g o c ia l  :  F r .  1 0 ,0 0 0 ,0 0 0 .  ~
cherche, j io u r  le c a n t o n  « le  \ ’a n « l,  un  agent p r in c ijia l avec «iom icile 
à  U a i is a u n e ,  Cl des agents spéciaux p ‘ iu r  le.s jir in c ijia le s  loca lités du 
canlon. 4129

Los personnes disposées à assum er los fo n c lim is  en «jucstiiin , sout 
priées d ’adresser leurs demandes, avec in d ic a liu ii des réferences, à la

Dircdion de la üom}fai|!tie, â llûb*.

A  R E M E T T R E
de suite, p o u r cause de nia ladie, un

bon magasin de nouveautés et de confections
p o u r dames, dans un e  v il le  du canton de Vaud. 
a v a n t a g e u s e » .

S’adresser à  l ’agenco de [ ii ib lic ilê  I l a a s e u K t e i n  
Lausanne, sous R  8555 L .

C 'o n t l i t i o i i s  I r ê »  

A V o g le r .  a
4131

U N  B E M Ï - K Î È U U E  Î ) E  . S U C C È S
Le S L L I j V E I H T A D L E  A1(*ooI de M cn liic , c ’est

L ’A L C O O L 
de

M  E  N  T  H  E
do

IC e e u m m a iH lé  con tre  les t i i u i i i < l r e »  m a lu i»
B î G Q R B i

»<‘ K. IlO iN .S O ll
h y g i é n i q u e  e t  i - a i ' r a i e h i K s a i i t e ,  53 ré co m jic iis rs . P ré '?crva lir 
••«mtro les épidém ies. E au de bnleUc c l de iiL irricc liv s  apprécié^ 
F a ljrn ju e  a Lyon . ii5(M)liX..345(i

E x ig e r  le  nom i> K  i i i C 4 | u i : s  su r les llacm is.

E n  vente, à Lausanne, chez M. 
E. D cm arlin cs , ncg., M. Feyler, 
pharm ., M . R e lim , jilia rm ., M . N i- 
ca li, p lia i'., Pa lud, M. G randjean, 
p lia rm ., 51. E . R u rn a iid , in ia r., 51. 
K nenz i, p h a u n ., 51. l l in d c rc r ,  
jd ia n u ., S ijuarc de G eorge lle  ,5Î. 
51orin, pharm . S t i M ' r o i x ,  5151. 
M n tru x  e t fils . 1113:.: « I r o n ,  M ar- 
m ilio d , n é g .; C o s s o n a y ,  Fon ta ii- 
naz, id ia rm .; 'V a l ïo r b e .s ,  Ad«îor, 
pharm . : < w ra ,u g e s -3 fa ru (tn « 3 , 
G a ram d lo , n é g , E . Dosm cnlcs, 
n é g .; X iU e e n s ,  M u tru x  ■ R rio d  ; 
O r b e ,  G lénicn l, jd i . jV e v e y ,  A ug. 
G asjia ri, p h a rm .. G. N a rtie l, p lia r., 
ru e  du  (.lentrc ; A v e n e h e » ,  p lia r- 
macio Gaspari, G. l ’ iêil'er, nê-g. : 
I V I o i i t r c u x ,  S c lu ii id l,  p h a rm .; 
S e n t i e r ,  (îo lay , b o u la n g e r; C ia -  
r o u » ,  B u h rc r ,  p iia iT ii.

ï? ü ï i  s ï  E N  p o v c i i r .
fortitiaiit i-t nutritif, rûuai -  
.-•aiit â Li fuis : arôiim i'Xi)ii;s, 
(Iw-j.tion fainloüt iioiiiiiin- 
chê, )i' i;ili) priulHiaant 700 
tassos de Chocolat. Au |>»iut 
<io vue sautluirc, rc t.K-.-io ne 
recoinmiiiidc :i cfi.acjue int- 
nagéro, il <■-■<1 hors li r̂uc iiyi:r 
ÎCH riinvalwcuiitsct tes «:oii- 
siitutioiis dolicatcs.

Ne pan confoiiitrc re  M cae 
avec to u s  les p rodu its  <lu 
inôm e nom . <i(Ti‘r t s  tro p  so u ­
v e n t sans m érito  aucun. I.a  
j>r6]-.aratiou de m on cacao 
ost b asée  su r  d rs  proruiK'.' 
Bcionüfiquos p o u r o b ten ir 
c e tte  <[uaiité exquise.

T

k B  C S L S B R E
RtSÈKÉBATEÜR DES CHEVEUX

.4 v c z - v o u s  d e s  C h e v e u x  g r i s  î  
f j ^ A v c z - v o u . s  d e s  P e l l i c u l e s ?
•'"■Vos C h e v e u x  c o n t - i l s  f a i b l e s  

o u  t o m h e n t - i l s ?
S I O U I

E m p l o y e z  Io  R O Y A L  W I N D S O R  q i i i  r c n U  s u x  C h e v e u x  g r i s  la  
c o u i e u r c t l a  b e a u té  n a t u r e l l e s  d e  l a  1e u n e s s e . i l  a r r c t e  l a  c h u t e  d e s  
C h e v e u x  e t  f a i t  d i s p a r a î t r e  J e s P c U ic u lc s .U c s t le S E T J L R è g ô n é -  
r a t e u r  d e s  C h e v e u x  jm td a ü lc .  R é s u l t a t s  i n e s p é r é s .  —  V e n te  
t o u j o u r s  c r o i s s a n t e .  —  Exigi-r sup lcstlaronslos mots HOYAU WINUSUIU 
— iio trouve ctvci Coiîrciirs-l’aifiiin îu rJ. ua flacons e t demi-flacon*.

E n t r e p ô t  : 2 2 , r u e  d e  l ’É c h i q u i e r ,  P A R I S
E nvol franco  su r  dem ande du P rospoo tua  con tenan t ddtaiia e t  a tte s ta tio n s

Se tro u v e  :i I < u n » a a n c .  c tp 'z  51 M. IS « > b fn , c o ill.  27, ru o  do B o u rg . 
A .  C n ê « -e l,  «•«'iitî. p I ;h ’a  d(« J:i Bipoer.r'. ; E « l .  B r a n n ,  co i(î.-p a rf. P.i- 
l i i i i  2 4 ; V .  l* e te rh a u » ,c o i i r e i i r - i ) a r fa n ie u r ,  ru e  Centrale 3, ••«t à .Sm- 
G ro ix  cfiüZ 51. B le u r i  co tf.-p a rf. H l 4 0 i ) x -1 ' u (

E x t r a i t  d o u b le  

( é t i q u e t t e  v e r t  e t  o r )
rép u tée  le  m ollleure cc ay an t ob­
ten u  le soul prem ier prix à  l'Ux- 

position  de Cologne. 
F E B D .  M Ü L U E N S

R ue d e  l a  C loche  No. 4 7 Ü
COLOGNE.

B ûürm
R m itü illes  en tous genres, en 

v e r r e  a o i r .  r o n g e  e t i n i -  
b l u i i e ,  l i t r e »  e t  < l « 'u a i -  
l i t r c N  M c e l l é »  sont oIToilcs 
Jiar la  m aison

¥oege!i-Haab & Cie
A  X U K i C I î

Sfu's fpprcsfnlanls «le la immclle

Une jeune demoiselîe
[• 'i62 l) au (“o u ra iil du  serv ice de 
maga.sin c h e r e S i e  A  » e  p l a c e r  
«Je .suite, s i possib le dans un coin- 
m crcc  de m e r c e r i e  ou l i n g e ­
r i e .

«tresser les o ffres à L . B.. chez 
M. (:om lt'-L ie l> i. à M orges, ru e  du 
Lac., 48. On («référerait Lausanne.

UNE

ïiiT i insaiiiiiLts iii bin 'ohî
A  P a y e r n e .  l e  J e i i« I i  «  a o û t  1 S 9 1 , à 5 heures de i'a iirè s -m id i. 

a la  p ii i lo  com m unale  " L a  V e n te  », le l i i ju id a lc i ir  de la d is iiss ion  de 
F. G tieva lley, bo u la iige r, vend ra  aux endnèrcs jiiib iiijue .s  :

K n e  « le l i a i i s a i i i i e ,  b â tim e n t laxé  25,760 fr.. ayant logem ents, m a­
gasin, cave e l bou langerie .

« range et place, taxés 34.iü Iranc.s. ‘ ’
L ire  le.s co nd itions  au G re lfe  «lu T r ilju n a i, élude du no ta ire  B e rs ie r â 

Payerne. ’
4035 P U . I l e  ü o m p i e r r e ,  liquid®.

‘ "'"IE A DlILhT!
jirè s  «le Z u rich . 4127

UEJWkuwai.il *ui-‘ *'.»£ni=«ri«nsMaR..a5sâ

Apprenti de commerce
U ne lib ra ir ie  ot jia p e tc r ic  «Je.s 

jo rds du  lac. dco iande n n  JcK iic«  
h o m m e  honnêt'.’ , ac tif, in s li'u il. 
in te llig e n t c t pos.sêdanl une belle 
é c ritu re , com m e appren ti.

A ili'e sse r o ifn 's  s«nis c li i l f re  G 
Fi45 L . à l ’agence «le jiu h lic ilc  
l l a a s e u K l e i i i  < 1  V o g l e r ,  [ . a u -  
sannc. • 4oa7

V t«  U « > Ù P T . lB U i :
[ 4078] au co u ran t des ali'a ires, dé­
s ire  jilace, so il bureau ou voyage. 
Bonnes références. IN -rire  sous 
Gc 8431 L , a l ’agence de jm b lic ilé  
H a a » e i i » t e i n  i t  V o g l e r ,  L a u ­
sanne.

VEPJEE
i i ik  b a t e a u  h  v a p e u r  en p a r­
fa it état, j)ou \a riL  ê lrc  lU ilisé  de 
suite. S’adres. U h a l e t  m a r g u e ­
r i t e .  T l i o n o u .  4054

tille  « jiii a te rm iné  son 
ap jircntissagci com m e 

c o tiliir ie ro , c lie rche  jdace coinmG

a sstij  e t t ie
(laas la

S iiîg .s e  F r a n ç a is © ,
o ù  e lle  a u ra it l ’eccas io ii d ’a jip rc ii-  
d ri/ la  ian g iie . —  S’adresser sous 
c li i i ï re  H 24.53 Z, à l ’agence de jm - 
b l i c i l c  l I a a N e i i » t e i n  &  V o g ­
l e r ,  Z u r i c h .  4 1 2 0

M . \ l ' r R E « S E  <1 © P E f l A ’T U I Î E

[4118] J t o u r  fleurs,pai/saqc ctpor- 
ccUvinr, licm and cc  p o u r tine  ecole 
d arts. A d r. les o ilrcs , .ave«î ind l- 
ca lim is  s u r les é lin ies suivie.-?, sons 
c li i l f r c  i) 2467 Z. à l ’agence de jn i-
b ü c i l é  f l t t i S N e i i N i e i i i  &  V o g -  
I t ' r ,  Z u r i c h .

m

eiine Würîsis

BO M E
d ’e n f a n t

4148. Une je u n e  fille  zu richo ise  
«le 16 1/2 ans, «jui sa it déjà pa rle r 
un j ie i i  le fra in-a is , c iie rc lie  une 
place an jnès  des eiifa iiLs dans une 
bo iiim  la m ilie , à Lausanne ou des 
« 'iiv irons. A y a n t ap p ris  l ’état de 
ta illcuse ,e lle  j to it r ra i i  au.<i.si sc re n ­
dre  u lil( ' dans la  coiUin-e.

l ’o i ir  le  com m encem ent nn 
i i 'c x jg c  jn tiiil. de gages, on regarde 
(ilnloL a un bm i ira ilc m e iil.  L ’en­
trée jjo u r ra it  a v o ir  lie u  de su ite  ou 
[lins lard .

Alre.s.ser les o ffres .sous chilTre 
1 3219, à U o d o l p l a o  i f l o . s » © ,  à

m 3 2 3 6 c

srgeoisü
4149] sachant le  fra nça is  e l ayan t 
a it  sou apprentissage, cherche 

une place dans une banque ou  
dans une m a ison «le com m erce. 
F o u r co m m en ce r,il e u trc ra il com ­
me v o lo n ta ire  jien dan t «Jeux m ois.

S’adresser à  M. E . G uiUem in, à  
la  re r ra u d e lle , ou à  M. E . T issut, 
ba iH ju ie r, Lausanne.

E8 i 8 i e  inglaiseJ u
[4144 ] ayan t éU; do ux  ans à S tu tt­
g a rt et connais.sant b ien la  m us i- 
«juG, cherche u n e  p lace dans une  
fam ille  auprès de jeunes en f^B ls. 
S’adr. à M m e G haubert-F é iix , les 
Fougères, Lausauue.

4101. P o u r deux enfants do 2 e t 
de 5  ans, on  dem ande une

bonne expérimentée
hab ile  à la  co u lu re  e t s i possib le 
sa c lia iil l ’ang la is . Les m e illeu res  
références so n l exigées.

E c r ire  pos lc  res lan tc , G. G. F ., 
Lausanne.

4137. O u  ( i e n s a u u « l e

U A’K  B 0 5 JBIU C A V K

si possib le avec l ’eau e t dépendan­
ces, le  to u t au cen tre  (le la  v ille . 
S 'ad. à l ’agence de p u b lic ité  l l a a *  
» e i i s t e i n  A  V o g l e r ,  Lausanne , 
sous E c 8557 L . ^

ÔÎV PEiVIAIMOE
[4145] H  l o n c r  p o u r deux m o is  à  
une cam pagne près S i o n  un  p e ­
t i t  é q u i p a g e  comjto.sé d ’une pe­
tite  v o itu re  e l d ’un  âne ou  d ’ un 
j ie l i t  cheva l très doux , po u va n t 
ê tre  co n d u it p a r des darnes. S’a d r, 
sous H 962 F , à l ’agence de p u b li­
c ité  H a a . » c u . » t e i n  A  V o g l e r »  
F r i b o u r g .

4147. O n  c k e r e h e  A  r c p r e n -  
« I r e ,  à  U a u N a u j i e .

un oommerce
a y a n t  u n e  b o n n e  « ù i e u t ë l e .
A dresse r les o lîres , avec c li i i f re  
a p p ro x im a tif de ia rep rise , à  l ’a ­
gence «le jtubÜ cilü  l l n a » e n s t e l u  
A  V o g l e r ,  Lausanne, sous c h if­
fre  B  8579 L.

Terrain à bâîir.
4140. v c n « I r e  à  U a u s a n i i e »

dans uuo ii ia g ü ili i ju o  expos ition , 
un  beau Ic rra h i de 13 ares 35 m è- 
li'e.s, .soit 148 perches. Bonnes cou- 
« litio iis.

S 'adrcs. au  bu reau  d u  n o t a i r e  
U o u n n z ,  P a lud  24, Lausanne.

(1.1 '•'■rt:' ■Ï Ï ' W l  V

[4138] u n e  p a i r e  « I c j c a i i e s  
e h i e n »  d 'a r rê t d 'une  arm ée (race 
lœ aqnc fran(;a is). S’adresser à  M. 
Joseph H é rit ie r , rég isseur, e a m -  
p n g u e  l e  U î i a l e t ,  jirè s  M o r g c s .

A\1S ADl (iilASSEÜIlS
4!3.*). A v c i i ' ir c  u n  b o n  < * l i i c n  

« l’ a i ' i ' ê î .  ayant fa it une cha.sse c t 
un 1)01) «‘iiie n  co u ran t ayan t fa it 
deux «‘ liasses, l ' r i x  m odérés.

S'adres. M. Jean L ( j l i r i ,  A v e u -  
e h c . s .

| f  ’ ’ 1 H ô  J io u r  g r a n d s

Vente c t ac lia l, location, échange 
o l réparations.

K a v e i t e l ,  E a u x - V i v o s  Î Î9 ,  
C i e n ê v e .  2 2 6 4

Chars à vendre.
3908. A  v e m ire  une v in g ta in e  

«le gros chars de cam ionnage avec 
e l sans ressorts.

S’a ilresser a la  F a b r i q u e  
H e n r i  N e s t l é ,  à P a y e r n e .

€ H E ¥A U X
A  v e n t l r e d ô u x  chevaux ang lo - 

tarbes, 5 e t 6 ans, ta ille  l'"5G, s’a t- 
IcIaiJl b ien e l ne cra igna n t pas les 
maciMiies. J»rix'38(K> fr . S 'adresser 
chez M. Charles Bariholoni, à 
V c r s o i x .  ii5714 \-3937

A fendre d’occasioi
[4089] u n e  p o n s p c p o u r p i i i f » ,  
\o ia n t do K i2 cm. d iam .. déb it 5 
litres. l ® n e  p o m p e  « l e  j a r « i i u
a \c c  tuyaux . 8'a ijfe s . i S r u g g c r ,  
M o r g e w .

aliüssÈfflÊiit 9 'l îor îicü ltarc
ù  v e n d r e  o u  ù  l o u e r

[37L5) dans une v ii io  com m er­
çante «les bords du Lém an . Be lle  
liro p r ié lé  en p le in  ra p p o rt dans 
une c x iio s ilio n  avantageuse.

S adre.sscr a 51. S i r a y e u b ik l i l ,  
n o t a i r e ,  Lausanne.

A loocr iidürlls 20 octelire
U a m p a g iu ,  su r la  rou le  

(1 Oucby, <S pièces e l déjiendan- 
ces, g rand  ja n J iu , vuesujîcrfae.

o a«lr. a MM. « le  l a  H a r p e  
A  U h a t e la i i a t , r u c  do B ourg

4 0 3 1
 ------ IITT1I.............. ................

A liEiETTEE
/ i i4 1 ]  jnnn* caiise do cessation do 
co in m c ire , un bon et ancien m u- 
g iis iii de modes, daii.s une de.s u rc - 
m uTcs v ille s  du  canton de Vaud 

S adresser pa r é c r it à O r e l i  
H u n o i ie e s ,  à  U a u -

N a a t ie . Koiis 0  1190 L .

Zurich.

On offre à remettre
[4113] avec réd uc tiun  de p r ix , un 
a p p a r l e z i i e i i t  l i ie t i s itué, de 6 à 
7 jjièces et dépendances. E c rire  
case 1280, poste, Lausanne.

‘■Il ioas (jmfs f l  ;ï lous p r i i  
T r a im p o r t »  i u n è b r c » .f.

156. L a  makson se charge 
dans ü i i j i j io r ic  que lle  loca lité  
do toutes les l'ornialiié.s et 
k iu rn itu rc s  j«our tra nspo rt et 
nm era ille s  de toutes classes. 
A d r. te leg r.: Cercueils. L a u -  

» a n i i c .  —  Téléphone.

Ayuntamiento de Madrid




